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AVERTISSEMENT.

Le présent pamphlet fut mis sous presse à l'époque même des démonstra-

tions qui en font le sujet, mais des circonstances imprévues en sont venues

arrêter la publication. Malgré nos désirs, nous n'avons pu en continuer l'im-

pression que tout dernièrement. Nous savons que ce petit ouvrage vient un

peu tard, et qu'il eut été mieux gouté. en son temps ; cependant, nous espé-

rons encore qu'il ne sera pas reçu avec indifférence..

fI renferme le compte-rendu des Cérémonies Funèbres qui ont eu lieu dans

les principaIe. Eglises du Bas-Canada, en l'honneur des soldats pontificaux

tombés en défendant le St. Siège et nos droits : il sera un souvenir de la foi

et de la piété des fidèles de ce pays, un témoignage de notre reconnaissance

envers ces brates, et de notre attachement pour le Vicaire de J.-C.

Il renferme aussi les · Discours de deux d'entre nos hommes éminents,

deux Supérieurs de nos grandes maisons d'éducation.: à ce titre, il sera une

collection précieuse que beaucoup de personnes aimeront sans doute à con-

server.
Ces discours n'ont pas encore été publiés en entier. Il n'en est paru que

des fragments qui faisaient désirer le reste. Nous n'avons pas à parler, ici,

du mérite des deux orateurs, qui sont déjà connus. Nous nous bornerons à

faire remarquer que leurs discours, dans le grand cercle qu'ils embrassent se

complétant en quelque sorte l'un l'autre, forment une belle dissertation sur

les ·derniers évènements à travers lesquels PlEglise vient de passer. L'un

s'attache principalement aux faits, l'autre d'avantage aux principes; cela for-

me un tout qu'il est agréable et intéressant d'examiner.

Comme les 'deux orateurs, avec la clarté et la précision qui les caractérise,

ont su mettre leurs idées à la portée de tout le monde, nous pensons que

ces discours ne sont pas peu-propres à répandre, aux yeux de ceux qui n'ont

pas fait ane étude spéciale des évènements. du jour, les lumières qu'ils dési-

rent sur les affaires d'Italie, et sur la question du pouvoir temporel du St.

Siège. Aussi, le désir de faire connaître d'avantage, par le moyen de ces

discours, la sainteté de- la cause du Vicaire de J.-C., la malice et la fourbe-

rie de ses eninemis, à la veille peut-étre d'une nouvelle catastrophe, a-t-il été

un des principaux motifs qui nous a fa't continuer une publication déjà trop



Nous désirions mettre aussi dans ce même pamphlet, pour cempléter

tlouvrage, le discours prononcé par M. Ant. Ratine, dans la Cathédrale de

Québee ;.mais la propriété en étant réservée, nous avons été obligé d'y re-

noncer. Ceux qui vondront se procurer. les trois discours pourront s'a-

dresser, pour celui do M. A. Racine, à M. J. T.. Brousseau, de Québec,
qui en est le propriétaire

Nous avons mis, à la suite des discours, une lettre de l'un des volontaires
de Castelfidardo. C'est le témoignage d'un seul pour tous les autres. On y'
voit quels motifs portèrent ces jeunes héros à)a défense du St. Siége, et

les soutinrent si noblen ent jusqu'à la comsommation de leur sacrifice. Cette
lettre est remplie des plus beaux sentiments : on en admire d'avantage la

grandeur et la force, quand on se rappelle que celui qui les exprima leur a
donné le témoignage du sang.

Nous ne terminerons point sans faire observer une belle coïncidence qni
montre quelle est, dans lEglise Catholiqne, l'unité de pensées et de senti-
ments entre le Chef et les membres, et comme l'esprit qui anime cette admi-
rable société sait donner, dans des lieux divers, les mêmes inspirations. Le
17 Décembre 1860, le Souverain Pontife prononçait, à Rome, une remar-

quable allocution, dans laquelle se plaignant de l'aveuglement et de lingratitu-

de des hommes, sa Sainteté rappelait les innombrables bienfaits de PEglise
envers le genre humain, et référant à l'enseignement du passé, Elle disait':

L'histoire est Ià, quon l'ouvre. Or'ce jour là même, M. le Grand Vicaire
L. Laflèche ouvrait l'histoire au milieu de .nous, et y lisait ces pages si bien
choisies que l'on' verra dans son discours ; et à peu-près dans le même temps,
M. Isaac Desaulniers, appliquant plus spécialemeut les principes à l'histoire,
en tirait ces conclusions justes et évidentes qui portent la conviction dans tous
les esprita.



CEREMONIE FUNEBRE

A LA CATHEDRALE E2 TROIS-RIVIERES,

Le 17 Décernbre 1860.

LuNDI, le 17 Décembre, eut lieu à la Cathédrale des Trois-Ri-
vières, sur les six heures d soir, une cérémonie funèbre en
l'honneur des glorieux défensen du St. Siége, morts dans les
derniers combats. L'Eglise avait revêtu ses habits de deuil.
Des tentures noires, artistement distribuées dans la nef et le
sanctuaire,en rendaient'aspect singulièrement sombre et saisis-
sant. Les autels couverts de grandes draperies, la chaire voilée
d'un crêpe, les colonnes de l'édifice ceintes de larges ban-
deroles noires jusqu'à leur sommet, tout annonçait la dou-
leur. En face de la chaire, un magnifique catafalque,
brillamment illuminé, s'élevait en pyramide, surmonté d'une
croix. Dans ce funèbre appareil se peignait visiblement une
affliction profonde. En effet, l'Eglise allait pleurer, non sur
des défunts ordinaires, mais sur des héros, et des héros
tombés pour sa défense. Une foule compacte se pressait dans
les murs de la Cathédrale. Toute la ville était présente.

La cérémonie s'ouvrit par des airs lugubres. Puis les plain-
tifs gémissements du Dies ire se firent entendre. Le prédica-
teur parut. M. Louis Laflèche, V. G., Supérieur du Séminaire
de Nicolet, vénérable missionnaire qui porte avec lui les
marques de son apostolat, allait nous parler des combats et
des triomphes de l'Eglise, ainsi que de la. gloire et du bon-
heur de ceux qui se sacrifient pour elle. Son discours dura
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une here-'et demie. Il est difficile de dire quelle impres-
sion il fit sur son auditoire. On était suspendu à ses lèvres.
La précision, I'énogie du langage le disputait à la justesse
des idées, à la/force du raisonnement. Il était si clair que
les moins instruits des évènements et des questions du jour le
comprenaient- sans peine, si vrai et si élevé dans ses apprécia-
tions et ses réflexions que les hormes éclairés le suivaient
avec admira1ion. Nous regrettons beaucoup de ne pouvoir pu-
blier textuellement ce discours, quii malheureusement n'a pas
été écrit.' Il serait de ceux que Pon conserve avec soin. -Nous
en ferons néannoins un compte-rendu aussi exact que possible.
Par là, nous ne prétendons pas en donner une idée parfaite. Le
discours sera nécessairement dépouillé de l'élégance et du mou-
vementdela-formeoratoire, et de beaucoup d'autres richesses ;
mais nous'es pérons en conserver toutes les idées principales, et
employer très-souvent,en les exposant, les paroles mêmes de l'o-
rateur. Des notes assezîétendues nous"donnent cet avantage.

Après le discours, Sa Grandeur, Monseigneur des Trois-Ri-
vières, chanta solennellement l'absoute. L'assistance était visi-
blement[émue. Chacun paraissait s'estimer heureux d'offrir, en
union avec l'Eglise, de ferventes prières pour les braves défen-
seurs du St.-Siége, seul témoignage de reconnaissance qui puis-
se maintenant leur"être utile. La cérénonie terminée, la foule
s'écoula lentement, aux derniers accents d'une musique en
parfaite harmonie avec la circonstarîge.



COMPTE - RENDU
DU

DISCOURS PRONONCE'
PAR

MR. Louis LAFLECHE, VICAIRE-GENERAL,

SUPÉRIEUR DU SEMINAIRE DE ÑICOLET,

A LA CATHÉDRALE DES TROIS-RIVIÈRES,

Le 17 Décembre 1860.

Quare fremuerunt Gentes, et populi meditati sunt nania?

Pourquoi les Nations ont-elles frémi, et les peuples ont-ils

formé des complots absurdes. Ps. II. v. 1.

Le prophète royal voyait pas avance les complots insensés

des méchants, et lensemble de leurs projets impies pour dé-

trôner Dieu dans la personne de Jésus Christ. Il voyait les

nations se. liguer entr'elles, leurs chefs se donner la main et

s'eneourager pour combattre contre le Seigneur et contre son

Christ. Il les entendait dire: "Brisons ces liens- et jetons loin

de nous ce joug quits veulent nous imposer." C'était dans le



plus profond étonnement, qu'il contemplait ce spectacle dé-
roulé à ses yeux par l'Esprit prophétique. Il attendait ce qui
adviendrait de cette audace ineroyable. Mais voici que tout-à-
coup il s'écrie: "Celui qui habite d'ans les cieux se moquera
d'eux, et le Seigneur en fera un objet de dérision. Alors il leur
parlera dans sa colère, et les remplira de trouble dans sa fureur.
Car le Seigneur a dit à son Christ : Tu es mon fils, je te don-
nerai en héritage les Nations, et les limites de ton royaume s'éten-
dront aux extrémités de la terre. Tu les gouverneras avec un
sceptre de fer, et tules briseras comme un vase d'argile."

C'est ainsi que le St. Roi David décrivait, il y a 3,000 ans,
les combats de PEglise de J.-C. dans tous les temps, et qu'il an-
nonçait ses victoires. Dans les jours sombres et mauvais où cette
Sainte lEglise est assaillie de violentes, tempêtes, il faut se rap-
peler et méditer ces consolantes prophéiies, ces prophéties dont

nos pères ont vu, plus d'une fois, Paccomplissement. Que PE-
glise ait des eniemis nombréux à renco'ntrer, et des combats vio-
lents à soutenir sur la terre, il n'y a en cela rien de surprenant;
c'est son état normal. C'est pour cela qu'on l'appelle ici bas Egli-
se militante, c'est-à-dire qui combat. Mais quand le nombre, l'au-
dace et l'hypocrisie de ses ennems s'élèvent au point où on les
voit aujourd'hui, ce qui n'arrive qu'à de rares intervalles, on
doit comprendre que nous en sommes àune de ces époques où
la main du Sëigneur est prête à s'appesantir sur la tête de ses
ennemis, et à les briser comme un vase d'argile. · Car c'est ainsi
que le Seigneur agit toutes les fois qu'il a une leçon à don-
ner aux rois et aux juges de la terre': Et nunc reges intelligite:
erudimini qui judicatis terram.

Il ne serait pas inutile de jeter un coup d'oil rapide, sur
les combats les plus, remarquables que l'Eglis e a soutenus,
pendant sa longue carrière. Cette vue d'ensemble nous
donnera une explication plus facile de lPépoque que nous
traversons, et une plus ferme confiance dans le résultat de la
lutte. En regardant, à d'autres âges, 'Eglise, aux prises avec
l'iniquité puissante, sortir de la bataille avec la palme de la
victoire, et se reposer dans la paix le lendemain de l'orage,
nous sentirons notre foi s'affermir, notre espérance se ranimer.
Les ennemis de notre Dieu ne nous effraieront pas. Nous
toucherons, comme du doigt, l'accomplissement des promesses
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divines. Nous veirons comment lc Seigneur a gardé à l'Eglise,
son épouse, la fidélité de sa parole, depuis 18 siècles; com-
ment, quand la terre était abreuvée du sang de ses défen-
seurs et que tout paraissait désespéré, il se chargeait lui-
même de la défaite et de l'humiliation de :es ennemis.

Cet entretien se divisera en trois parties principales: la
première sera un coup doeil sur l'histoire du passé; la seconde,
une exposition abrégée des événements présents; dans la
troisième on fera voir ce qu'un Catholique doit pen'ser du pou-
voir temporel du St. Siége, question autour de laquelle rou-
lent les évènements du jour.

PR EMIERE PART1 E.

Le premier combat, le plus long et le plus sanglant que
'Eglise ait eu à soutenir est celui qui s'est livré autour de

son berceau. Il s'agissait dans ce combat d'établir l'unité de
Dieu, en renversant l'erreur monstrueuse de l'idolâtrie. Le
lieu où se voyait le fort de la batait était le même qnt'aujour-
d'hui, Rome où s'était concentrée, l'idolâtrie de toute la terre.
Les chefs des combattants étaient, d'un côté, les puissants
Empereurs romains, alors maîtres du monde ; de l'autre, un
pauvre pêcheur de Galilée, appelé Pierre, mais que J. C.
avait constitué Chef de son Eglise. La lutte fut terrible ; si
terrible, que l'histoire ne nous a rien conservé de semblable.
Le sang chrétien fut versé à grands flots pendant trois cents
ans. Trente Papes subirent le martyre, et trois mil-,
lions de fidèles perdirent la.vie. Le fer, le feu, tous les élé-
ments et jusqu'aux bêtes féroces prirent part à la bataille,
L'opprimé fut chassé du séjour des vivants, et forcé de
chercher un asile parmi les morts. L'Eglise vivait dans les ca-
tacombes. Après ces trois. siècles d'une guerre à fai're horreur,
le peuple de Rome payenne fut à bout de carnage. Les -Em-
pereurs, ivres de sang, s'aperçurent enfin que Tertullien leur
avait dit la vérité, quand il déclarait que le sang des Martyrs
était une semence-de chrétiens. Ils s'avouèrent vaincus. Cons-
tantin le Grand fit sortir le Pape des catacombes, se prosterna a



see.pieds, lui denanda.poride régériératrice du bapt4me. Alors
la Réliio montaúr le ône a'l croix domina le diadème.
Les idoles, furent reriversées et l'enfer -ut profondément hu-
milié. Tel ést 'éclatant.riormphe qe lEglise remporta dans
sa lutte pour xenv:eirser l'idoltrie, et rétablir le dogmede l'unité
de Dieu..

Vaincu sur ce poit, Pennemi de Dieu, et des hommés ne se
décourage pas. A peine laisse-t-il à l'Eglise le temps de respi-
rer. U1 n'a rien.gagné contre le Seigneur, il va maintenant s'at-
taquer'à son °C rist, en piant sa divinité. Il n'a pu empêcher
les hommes de reconnaître le Dieu suprêirne, Çréateur de toutes
éhoses, il les poussera à reje.ter leur Rédempteur.

Dans ce dess'ein, il suscite trois héré-siarques puissants eu
paroles et en hypocrisie, Arius, Nestorius ét Eutichès qui, sous
des formes diverses, attaquent également la divinité de N. S.

JaC fes l scne hargede lieu.Cel'est plus à Rome que
I enfer dirige ses coups-; mais en Orient, surtout dans l'Egypte
-et la Grèce où florissaieit les écoles des philosophes grecs.
Remarquez l?hahileté de cette tactique. Satan, ayant cru écra-
er.'lg.ise pala force brutale, avait jeté sur elle le peuple

Romaùr qi n'avait pas de maître, et ne reconnaissait d'autre
d -oit que celui. de la foree. Détrompé par l'issue du combat,
il court dans le chanp des idées. Il saisit Parme du raisonne-
rnentiet voilà qu'il lance contre 'Eglise le peuple raisonneur
par eneellence; le peuple Grec. - L'attaque se fait sur plusieurs
pdints; mais les trois hérésiarques marchent en tête. Arius

n Mère dé Dieu", et Eutichès, confondant en J.-C. les
deu nres; dit " Il n'est ni Dieu, ni homme, mais un mé-
lange desleu." LIttaque a lieu sur le terrein du raisonne-
ment. c'est à que Dieu prépare la défense. Aussitôt, on voit
iirgir de défensers de la vérité non.moins admirables que les

Leursécrits dissipent les ténèbrgs de ces erreurs pernicieuses.
LEglise, dans. ses conciles, foudroie, anathématise les hérésies
et retranche-de son sein les fauteurs obstinés. Mais les chefs
ex.asprsde la condamnati;on en appellent à la violence. Des
Enpereurs aveuglé~sleur -prêtant la' main, on essaie encore de
trancher la question ave lépée. Les plus saints Evêques sont
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emprisonnés, exilés, rnis à mort. Comme anjourd'hui, trait frap

pant de ressemblance, on les accuse de troubler Fa paix de PE-
glise, et de travailler contre ses intérêts. Le troupeau n'est
pas épargné. Le sang coule de nouveau, mais c'est toujours
pour féconder la terre. Car de toutes ces persécutions l'Eglise
sort plus forte, et la vérité Catholique plus brillante que jamais.
La divinité de J.-C. est solennellemnt reconnue, et Satan une
seconde fois confondu.

Mais arrêtons nous, un instant, à considérer la vengeance que
Dieu a tiré des deux peuples qui ont combattu contre lui et con-
tre son Christ. Le premier l'avat attaqué par la force brutale, le
Seigneur déchaine contre lui la force brutale. Il ouvre les barriè-
res du Nord. Une foule de nations, presqu'inconnues, se préci
pitent comme un torrent sur l'empire Romain. Les chefs se
sentent poussés par une force invisible. Ils portent partout la
dévastation et la mort. Ainsi ces guerriers farouches exécutent
la sentence portée contre le peuple persécuteur encore tout fu-
mant du sang des Martyrs. Ce peuple avait voulu exterminer
le nom chrétien; il disparait lui-même de la surface de la terre.
En vain cherche-t-on aujourd'hui un descendant de cette na-
tion fameuse: Et tanquam vas figuli confringes-eos. Le Sei-
gneur l'a brisée comme un vase d'argile.

Le peuple Grec, en déclarant la guerre à la divinité de Jésus-
Christ, s'était servi des armes de lap.aqyise foi et du sophis-
me. Dieu lui envoie le Turc armé de ce terrible argumen:
"Dieu est Dieu, et Mahomet est son piophète. Crois ou meurs."
Sous le joug abrutissant de la barbarie musulmane, cette nation
Grecque si fière de sa civilisation et de sa science expiepen-
dant des siècles le crime de son orgueil et de sa révolte contre
l'oint du Seigneur. Elle avait voulu réduire lEglise en escla-
vage: elle est elle-même condamnée à ce triste état t Reges eos

in virgdferred. Dieu l'a gouvernée avec une verge de fer.

Or les hordes cruelles de Mahomet, dont le Seigneur se servit

comme de verges pour châtier l'Orient, n'avaient pas principa-
lement pour but d'exécuter cette ouvre. Elles marchaientià
une autre entreprise vers laquelle les, poussait l'esprit du mal.

L'Eglise, sortie victorieuse des.deux grandes luttes dont -nous

venons de parler, s'occupait alors à adoucir et à civiliser, peu à
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peu, les terribles enfants du Nord, destructeurs de J'empire Ro-
main. Satan allait voir l'accomplissement d'une prophétie qui
devait le tourmenter étrangement. Dieu avait dit à son Christ :
".Postula à me, et dabo tibi gentes hereditatem tuaim. Deman-
dez, et je vous donnerai les Nations en héritage." Furieux de
n'avoir pu vaincre ni le Seignenr, ni son Christ, l'esprit infernal
conçoit l'espoir de ravir au Sauveur son héritage. Il gagne les
déserts de l'Arabie : il souffle au cœur d'un homme tristement
fameux l'ambition, et la haine du nom Chrétien, en lui mettant
à la main le redoutable cimeterre. Et Mahomet s'élance con-
tre l'Eglise, à la tête de ses Arabes et de ses Sarrasins. Autre
combat, mais d'un genre différent. Ici, PEglise n'a plus, com-
me autrefois, à lutter par le martyre pour échapper à Poppres-
sion e. sortir de l'esclavage. Elle est libre : même elle règne.
Il lui faut combattie régulièrerent pour sa propre existence et
le salut de sa famille, contre un peuple agresseur. Des guer-
riers viendront à son secours. En effet, les Barbares du Nord

,que sa douce influence avait changés en fils soumis et obéis-
sants sont maintenant sous sa main et à son service. Leur valeur
est connue et redoutée. Avec leur.aide, elle refoule en Afrique
et en Asie la dégradation et le fanatisme musulmans; et la
civilisation actuelle de l'Europe est créée. Une nouvelle ère
commence pour la terre , et comme une nouvelle humanité se
forme sur les débris du vieux monde payen. Les nations
Européennes d'auiourd'hui apparaissent. la nation Fran-
çaise, d'où sont sortis nos pères, étant au premier rang.
L'Eglise, penchée sur' leur berceau, leur donne Paliment subs-
tantiel de la foi chrétienne et le divin breuvage de la charité.
Ces nations grandissent. Bientôt notre Sainte Mère contemple
en elles les plus vigoureux enfants de sa grande famille, la plus
belle portion de.. son héritage : Dabo tibi gentes. Ici encore,
le démon-à échoué dans son infernal projet. Il n'a pu ravir Phé-
ritage du Christ.. La mission de Mahomet s'est réduite à châ-
tier les églises infidèles. L'Eglise Catholique a remporté la vic-
toire. Les peuples de l'Europe sont restés dans ses bras.

Quant à l'empire de Mahomet, il n'a pas encore reçu tout son
châtiment. Cependant, cette vieille machine se détraque ; et si,
naguère, les souverains de l'Occident ne l'avait, pour un instant,
raffermie sur ses bases, elle aurait bientôt instruit le monde par
'écroulement de ses débris.

--s-



Mais Penneni du genre hnmain, dont la mali-e gaz:le P1r-
gueil, ne peut tenir en repos. Loin de s'avouer v nen, il se
dii " J'entrerai dans cet héritage qie je n'ai p ravir au Christ
du Seigneur, et je diviserai le rovanîme adinirable qu'il s'est for-
mé sur la terre. L'unité de, PEglise périra. Il faudra
bien que ce royaume lui-même périsse, puisque le Christ a d -

claré de sa, propre bouche«: Que tout royaume divisé contre
lui-même ne pourra subsister."

Voilà donc l'ennemi en quête de nouveaux chefs pour un
corbat nouveau. Rôdant par fe monde, il trouve entrée dans

le cœur d'un moine orzueilleux : ce moine é1ait d'Allemagne.
En Angleterre, il monte sur le trône, où il rencontre un tyran
dissolu. En France, il ne trouve selon ses goûts'qu'un repris de
justice, que la perversité de son esprit et de son cœur lui recom-
mandait. Luther, Henri VIII, Calvin, voilà les trois hommes
qu'il charge de ravager 'héritage du Seigneur, de déchirer le
sein de l'Eglisè. Tous trois s'adressent aux pias terribles.pas-
sions de l'humanité, 'orgueil, la concupiscence et lintérêt.
Luther, le premier, jette, en pâture' à l'orgueil de l'esprit hu-
main, l'interprétation privée de la parole de Dieu.. Et voilà la
raison de chaque homme érigée en tribunal suprême, pour dé-
cider de toutes les questions religieuses et sociales. L'intérêt 
est excité par l'appât du pillage. Les biens de lEglise sont
offerts, par lambeaux, à lappétit vorace des réformés. A la
concupiscence on accorde, pour le-s ecclésiastiques, l'abolition
du célibat; pour les laïques, la dissolution du mariage par le di-
vorce, et pour, tous la suppression des oeuvres de pénitence.
C'est ainsi que ces réformateurs célèbres posent les principes
dont nous voyons aujourd'hui les épouvantables conséquences,
et qui devraient amener infailliblement, si Dieu n'avait pitié de
nous, l destruction complète de la famille, de la propriété et
de la religion.

'Presque la. moitié de l'Allemagne, entrainée par Luther, se
sépare de l'Eglise, conservant, pour un temp-Q, une apparence
de christianisme qui ne tarde pas à finir par l'infidélité complè-
te et même par l'athéisme.

L'Angleterre, une des premières nations <de l'Europe par sa
puissance et sa foi, est détachée de la grande Unité Catholique.
Henri VIII veut être le souverain de l'âme comme du corps de



10-

ses sujets. lDepnis, la terre qui avait mérité d'être appelée
Ilte ds Saints, est devenue la terre classique du protestan-

lisme le refuge de toutes les sectes et le boulevard de tous les
ennemisdu -Catholicisme.

Dans son attaque contre la.fille aînée de l'Eglise, Calvin fail-
lit. Mais Lucifer lui donne, pour successeurs, une légion de so
phistes d'une impiété étonnante. Ces nouveaux enfants de té-
nèbres, s'affublant du neau nom de philosophes, répandent par-
tout des doctrines empoisonnées. La révolution française les
suit de près avec toutes ses horreurs. Quand, dans ce beau
pays de la France, boulevard de la chrétienté, le trône et l'au-
tel sont renversés, les hommes de bien égorgés, les prêtres mas-
sacrés et dispersés, la vraie barbarie réinstaflée, quand le St.-
Père, Vicaire de J.-C., est arraché à ses Etats, trainé à Valence
et qu'il y meurt prisonnier, et tout parait désespéré, l'enfer se
croit enfin vainqueur.. Tous ses amis battent des mains, aux
guatre vents. Ils croient en avoir fini avec 'Eglise du Christ.
Les insensés ! ils ne voient pas que c'est l'heure du châtiment.
Du milieu des soldats surgit un homme, doué d'un grand génie
militaire, à qui il est donné d'éxécuter les justices de Dieu.
'D'un bras vigoureux, ce capitaine saisit Pautorité. Il balaie
tout d'abord la tourbe de l'impiété révolutionnaire. D'une
main il relève les autels, de l'autre il assied l'autorité sur le
trône. Puis promenant dans l'Europe épouvantée ses armées
terribles, il inflige aux nations les châtimens qu'elles méritent.
Il leur fait expier le crime de la rébellion contre lEglise dans
l'humiliation, le sang et les ruines. Ce n'est qu'en sacrifiant
plusieurs millions de ses enfants que cette Europe, en grande
partie coupable d'apostasie, peut trouver quelques moments de
repos. Le Seigneur l'a littéralement frappée de la verge defer;
Reges eos in virga ferrea. Encore, l'heure des dernières
rétributions n'est-elle pas arrivée, pour-certains peuples que nous
nous abstenons de nommer,

Cependant l'homme plus fort que toute lEurope a succombé
devant·une passion. Lorsqu'il foulait lennemi à ses pieds, il a
oublié de rendre gloire à Dieu. L'ambition lui a tourné la-tête.
Les £rands royaumes des puissants de la terre ne lui suffisent

plus: il porte une main sacrilège sur les petits domaines de
l'Eglise. Il enlève le Pape, il chasse, il emprisonne les Car-



dinaux. Il veut faire de son fils un Roi, là où le Seigneur ne
permet pl s que la royauté de son Apôtre. L'atiathème cst fui-
miné. Il retentit à son oreille, sans changer son cœur. Même
son orga l1 s'en irrite, et il ose s'écrier :" Ce vieil ard croit-il
que ses ;udres feront tomber les armes des mains de mes soi-
dats." A ttendez. Un nuage s'élève vers lh Nord. Que porte-t-il ?
La foud e et la tempête ? Non. Il ne porte que des frirmts, mais
qui fon tomber, à la lettre, les armes du puissant Empereur des

mains de ses soldats; <les neiges qui ensevelissent, pour tou-

jours, cette formidable armée que le potentat désignait, avec tant

S de omplaisance, sous le nom de Grande Armée. " Et tan-

uarM v tV confringes eos." Le Seigneur les a tous brisés

c un vase 'argile. C'est à peine si le Saint Pontife a le

temps e é sa prison à son persécuteur. Pendant que
Pie VII retou ne en triomphe sur l'antique trône des Papes, le
grand Napoléon, qui avait cru se jouer de Dieu, banni de la so-

ciété des hommes comme autrefois Nabuchodonosor, s'en va

mourIr tristement sur un rocher solitaire, après quelques années

de'pénitence. Son Roi de Rome, après s'être aussi nourri du

pairi de l'exil, meurt au printemps de la vie. El nunc reges in-

telligite. Et maintenant, puissants de la terre, instruizsez-vou3.

Voilà ce qui se passait, il n'y a pas cinquante ans, et ce que plu-
sieurs d'entre vous ont, alors même, entendu de leurs oreilles.

L'Eglise malgré l'effroyable tempête déchainée contre elle

de trois points à la fois, est restée debout une et indivisible,
comme un grand arbre au milieu de laplaine. Il en est seu-

lement tombé quelques branches sèches, que la sève avait

abandonnées.

Lucifer fut donc humilié de nouveau, et ses plans renversés.

Le dernier tourbillon survenu, servit à nettoyer les airs, et à
ramener la sérénité des temps.

Depuis quarante-cinq ans, l'Eglise Catholique a joui d'a-
rie assez grande paix. Elle en a profité pour panser ses
blessures, et porter plus loin les limites du royaume de Dieu.
C'est, en effet, pendant ces jours de tranquillité qu'on l'a vue
déployer, d'une manière plus admirable que jamais, les~ressour-
ces de son inépuisable charité pour guérir et fortifier ses mem-
bres faibles ou souffrants. C'est aussi durant ce laps de temps,

que les Missions catholiques ont pris un développement si ei-
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tlraordii ire. La foi est aujourd'hui porte dans toutes ls con-
ctres ie Pnivrs. Nous voyons de ,nos yeux l'accomplisse-

d4 ý.tý%. .

m -e li l101e es parolesc u prophte : e possessionemtuam ter-
miro terroe. Les limites du royaume de Jésus-Christ sont
exacterrent les extr iités de la terre.

Tel est, en abrég, l'ensemble des combats et des victoires de
l'Eglise de J. C., à cdmpter de Pépoque de sa fondation jusqu'à
n)s jours. C'est ainsi que le Seigneur a voulu nous montrer

ire l'enfer, il est toujours et partout le véritable et Punique
vainqueur.

sIEC OND.E PA R T IE.

Mais pendant cette petite trève où la miséricorde de Dieu à
placé notre courte existence, l'enfer n?est pas resté oisif. Satan
ne se décourage jamais en voyant se multiplier ses défaites. Au
contraire, ses noirs projets n'en devien4gent que plus audacieux
et plus gigantesques. C'est ce que nous annoncent les évène-
ments présents auxquels nous allons maintenant nous attacher.

Une nouvelle bataille est donc livrée à PEglise de Jésus-
Christ.

Etant dans ces combats nouveaux non seulement les specta-
teurs mais aussi les intéressés, il nous importe grandement de
bien connaitre les combattants, le champ de bataille et le but de
la lutte, pour voir clair dans la mêlée.

Or, il est inutile de se faire illusion, l'Europe est aujourd'hui
divisée en deux camps plus distincts que jamais. C'est d'un
côté le Pape, les Evêques avec -leur clergé et tous les vrais chré-
tiens ; de l'autre, l'infidélité, le shisme, lhérésie. et l'impiété,
triste phalange conduite par des princes qui se di;ent catholiques

sincères, mais qui ne sont que des déserteurs et des traîtres.
L'indifférence ne peut tenir entre ces camps. L'ignorance y
tient à peine.
Le champ de bataille est le domaine temporel de l'Eglise, mais

le véritable but dela guerre est l'abaissement de son pouvoir
pirituel, la négation de ses droits éternels.

Al
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Ce n'est plus l'unité de Dieu, comme au temps des Céears;
ni la divinité de Jésus-Christ, comme au temps des Ariens; ni
lhéritage du Sauveur, comme à lépoque de Mahomet; ni l'unité
de lEglise, comme aux jours des Luther et des Calvin ; c'est la
liberté de lEglise que l'ennemi attaque maintenant. L'enfer
voudrait mettre ses chaînes aux mains de l'Epouse de Jésus-
Christ. Satan croit, dans son aveugle rage, que sile sol man-
quait tout-à-coup à cette Reine des nations, il viendrait plus
facilement à bout de la ienverser; il croit qu'il finirait par la
traîner en esclavage, et par ly étouffer de ses serres tyranniques.
Afin d'arriver à son but dans la présente lutte, il a pris,
pour arme principale, l'hypocrisie soutenne de la violence ;,puis
il a dressé ses plans, nommé ses chefs, distribué les rôles, pré-
paré ses batteries. Et comme il lui importait, plus que jamais, de
ne pas être reconnu dèr&'abord, il a jeté, par dessus tout, le
manteau de la politiqûe, le plus'grand et le moins troué qu'il lui
restait. C'est dans ces conditions que le feu vient de se rouvrir
contre 'Eglise de Dieu.

Ce qui oppresse le cœur fidèle, cette fois, ce n'est pas la fu
reur de Pattaque, ni Phabileté des ténébreuses manouvres de
Satan; c'est lingratitude de ceux qui servent les projets de
cet ennemi ; c'est de voir l'Eglise, notre bonne Mère, obligée
de se défendre contre les premiers d'entre ses enfants; c'est de
la voir humiliée, méprisée, dépouillée, avec préméditation, par
des fils qu'elle a tendrement nourris entre~ses bras, des fils forts,
riches et puissants. La Providence lui avait donné un petit
champ d'où elle tirait le peu de bien terrestre nécessaire à son
existence, un petit domaine d'où lui venait le modeste vêtement
dont elle use, pour paraître en présence des nations. C'était trop
aux yeux de ces ingrats! Il fallait lui ravir cette modique propriété
et l'ajouter à leurs Etats, lui mettre sur les épaules les haillons
de l'indigence, et la forcer à demander son pain. C'est là ce qui
serre le cœur de ceux qui n'ont pas encore perdu tout sentiment
d'amour filia.

Voyons maintenant, en détail, les phases des divers combats
commencés depuis quatre ans conire l'Eglise, et au fort des quels
sont tombés les glorieux militaires que nous sommes venus re-
cornmander au Seigneur dans nos prières, et par cette céré-
momie.

- 13 -
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En 1856, les grandes puissances de lEurope se réunissaient
en Congrès à Paris. C'est là qu'on trouve, arrivés-à l'esprit de.
hommes, la. pensée et le plan de la bataille telle qu'elle se livre
actuellement. Qu'était-ce donc que ce Congrès de Paris ?.....Une
guerre de-géants venait d'être terminée. Les campagnes de la
Crimée regorgeaient ce sang, étaient couvertes de cadavres.
Les murs inexpugnables de Sébastopol étaient renversés. Le
puissant autocrate du Nord s'avouait vaincu. l s'agissait d'as-
surer lintégrité de l'empire Ottoman, de l'empire anti-chrétien.
C'était là tout, et on s'y attendait. Màis non. Quand l'empire
de Mahomet fut remis sur ses bases,.un fils de P'Eglise Catho-
lique iout-à-coup se lève, devant ce tribunal composé d'infidèles,
de schismatiques, d'hérétiques et de peu de catholiques sincères;
il accuse.... son Père, le Chef Suprême de- l'Eglise, le Vicaire
de J.-C. ; il l'accuse.... de ne pas savoir gouverner ses Etats, de
tyranniser son peuple, d'être une cause continuelle de troubles
et d'alarmes pour l'Italie et l'Europe. Pour rendre son accusa-
tion plus plausible, il la fait peser sur les autres Souverains de
l'Italie, dont il convoite les Etats aussi ardemment que ceux de
l'Eglise. A cette étrange inculpation, quelle est la voix qui s'é-
lèvera pour reclarher? Que va dire, que va faire le repré senanta
de la Catholique France, lui qui préside à l'Assemblée ? Il fait
ce que lui a dit, ce qu'à si bien su faire, depuis, son maître: il
laisse faire!! Mais le droit permet-il de citer un homme, et
encore plus un Souverain devant ses égaux ? Comment ose-t-on
faire au Pontife-Roi un si grand et si indigne outrage ? Mais
c'est. au Vicaire même de Jésus-Christ, à la première dignité
du monde que l'on insulte? Qu'importe le droit, la justice, la
dignité. et la -vérité ? IJ s'agit d'accomplir des faits. On a
la force ; cela suffit. On demande 'donc des réformes au
Pape, au Pape le meilleur, le plus doux, le plus sage
des Souverains; des réformes inadmissibles, qui ne ten-
dent à rien moins qu'à une véritable renonciation à la Sou-
veraineté. Quelle dérision! Ainsi, dans ce Congrès célèbre
auquel PEmpereur des Français dicte des lois, l'intégrité de
l'empire, Ottoman, empire anti-chrétien, est stipulée; la sup-
pression de l'empire Chrétien personifié dans le Souverain Pon-
tife, Souverain des Etats de P'Eglise, et véritable Roi de la so-
ciété humaine, est résolue, implicitement.admise ! Ces.princes
qui viennent sde donner publiquement une leçon de conduite à
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leur auguste Père, vont tout-à-l'heure proclamer hautement qu'on
ne doit pas se mêler des affaires d'autrui. N'en soyons nulle-
ment surpris. Il ne leur est pas plus défendu de violer les règles
de la lôgique, que celles du droit, de la piété et de la justice.

Tel est le premier acte de cette grande tragédie dont le pro-
chain dénouement épouvante le monde. Tel est le premier
scandale qui y est donné, par les grands aux petits, dans le do-
maine de la morale.

Les choses vont ensuite s'apaisant peu-à-peu. La paix effra
yée semble revenir un moment sur la terre.

En parlant de ce Congrès de Paris, de ces ou*rageantes réfor-
mes demandées au St. Père, on ne peut écarter de sa mémoire
des (souvenirs d'une date encore fraîche. C'est ce même Pon-
tife, cet illustre Pie IX, qui montait sur le trône des Papes en 1846,
justement 10 ans avant le fameux Congrès. N'écoutant que la
bonté de sonrcoeur, ce St. Père accordait de grandes libertés
pour apaiser les mécontents de son peuple. Les félicitations,
les applaudissements, les acclamations des ennemis de la Pa
pauté retentissent encore à nos oreilles. Il paraissait avoir
comblé tous les voux. Le lendemain de ces réjouissances
éphémères, le premier ministre Rossi était assassiné, le gouver-
nement pontifical renversé, le même St. Père, Pie IX, obligé de
se réfugier à Gaëte. Qui ne se souvient de ces événements? Cela
seul ne suffirait-il pas pour montrer ce que l'on peut attendre de la
Révolution. Lui accorde-t-on un pouce de terrein, elle en de-
mande dix; ces dix obtenus, elle s'en sert pour enlever le reste..
Nous n'entendons, blâmer- en rien la conduite éminemment
sage et prudente du Souverain Pontife ; nous voulons seulement
constater que la Révolution est un monstre sur la foi duquel on
ne saurait compter. Et ne croirait-on pas au vertige, quand
dès princes, qui veulent.passer pour des fils dévoués, deman-
dent sérieusement, au St. Père, des concessions encore plus
dangereuses que celles qui ont amené sa chute ? Et n'est-ce
pas à provoquer plus que la stupéfaction, de les voir s'adresser
à Pie IX lui-même, a peine revenu de l'exil, à Pie IX qui a plus
accordé de libertés dans les premiers jours de son règne, que le
libéral"président du Congrès dans toute sa carrière impériale.

Tout paraissait donc dormir dans le calme, quand au premier



- 16 -

.1bur de l'an 1859, une parole de l'Empereur français, adressée à
'ambassadeur d'Autriche, retentit cômme-un coup de tonnerre

d'un bout de l'Europe à l'autre. Cette parole annonçait la
guerre. Personne n'en 1pouvait deviner la cause. Cependant
tout le monde était.convaincu qu'une guerre formidable était
imminente. L'Episcopat français s'alarme, et manifeste ouver-
tement ses craintes. Mais le °puissant Empereur des Français,
(lui s'était montré jusques là si loyal et si franc, se charge lui-
même de le rassurer, et avec lui tout l'univers catholique. Il
déclare solennellement, à la face de lEurope, qu'il ne va pas en

Italie faire l'ouvre de la Révolution-; et il proteste que tous les
droits du St. Père, comme Souverain temporel, seront scrupuleu-
sement respectés. Les inquiétudes se calment, sans toutefois se
dissiper'entièrement. Les Evêques se rassurent, tout en enga-
geant leurs ouailles à conjurer le Ciel de détourner la tempête
qui paraît vouloir se déchaîner contre P'Eglise.

Cependant lEmpe eur prend le chemin de la Lombardie avec
plusde cent mille hommes. En un instant, il s'est jeté sur
l'Autriche. Le anon gronde èn: Italie. Bientôt les champs de
Montebello, de Magenta, de Solferino sont jonchés de cadavres;
le plus par sang de la France inonde les sillons. La grande et
généreuse nation perd 25 à 30,000 de ses enfants, et l'Autriche
est reculée. L'Autriche tenait la Révolution enchainée aux
pieds des Alpes, depuis plusieurs années; la Révolution est dé-
bridée, mise en liberté, et voilà tout le résultat de cette belle
campagne d'Italie. Ici, quelle cruelle déception pour les bons
Catholiques, pour les véritables amis de l'ordre! Le pais-
sant Empereur qui avait si vigoureusement étouffé la révolu-
lion en son pays, avait paru jusques là 'homme de la Pro-
vidence, le défenseur de l'autorité. On fondait en lui les
espérances les plus belles. Sa parole et son génie avaient
même suffi, auprès de plusieurs, pour justifier, jusqu'à un certain
point, la guerre d'Italie que l'on ne s'expliquait pas. Il faut
maintenant que l'on se désabuse! Hélas! cet homme n'est plus
le protecteur de la vérité ; il est le serviteur, ou déjà l'esclave de
a'Révolution. On le voit combattre avec le chef des révolution-

naires, à côté .de Garibaldi encore tout couvert du sang français.

Quel contraste.! Dix ans auparavant, il avait attaqué cet aven-
turier sous les murs de Rome, pour venger des droits; aujour-
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d'hui il lui bat la marche pour renverser des trônes. En effet,
pendant que cet Empereur fait, à la manière des nations civili-
sées, une guerre qui a l'apparencede la justice, la révolution, à
sa remorque, se rue sur les duchés. Les princes légitimes sont
chassés. le désordre et l'anarchie les remplacent. Et aussitôt
que la Révolution a pris son élan,. que les obstacles sont renver-
sés, que l'ouvre devient trop visible et compromettante, l'En-

pereur prudemment se retire, en avouant que la Révolution le
déborde. Ah ! c'est en vain qu'il veut donner le change au
monde catholique, par sa paix hypocrite de Villa-Franca, son
traité dérisoire de Zurich. ses desseins soht compris. Non, la
Révolution ne le déborde pas, elle le-suit. Il (lit que les droits
des souverains seront sauvegardés; cependant, de sa propre au-
torité et sans consulter les intéressés, il trace le plan d'une con-
fédération, il offre les honneurs d'une présidence. Inconséquence
hypocrisie que tout cela. Et que fait-il, au resle, pour exécuter
ses traités ? Rien. Il laisse faire la Révolution. L'homme qui re-
muait toute la France en un jour, qui avait des' milliers de
soldats catholiques, et des- milliards de francs à sacrifier pour
le Sultan et pour une idée, n'a plus une amorce à bruler pour la
justice, ne sait plus rien faire pour défendre le St. Père, pour faire
1especter le droit des.souverains. Il sait faire des lois, ou plutôt
poser des principes qu'bn croirait n'appartenir qu'à des rois bar-

bares.

Il invoque une prétendue volonté générale des peuples, qui
peut servir à tous les desseins ; il veut .légitimer lesfaits accom-
plis ; surtout il proclame la non-intervention, en face de l'iniquité
et du crime. C'est dans l'application de pareils principes que
'on apprécie, à sa juste valeur, le catholicisme de l'Empereur

des Français.

Les princes sont étonnés de cette nouvelle morale, et
s'interrogent du regard. La Révolution, sans discuter, la
met à son profit.: elle enlève les Romagnes et continue sa
marche. La Catholicité tout entière se sent blessée. Les na-
tions s'émeuvent, les fidèles frémissent, et s'apprêtent à voler au
secoùrs de' leur Père opprimé et de la justice outragée. C'est

alors que le fils dévoué de 1PEglise, levant plus haut le masque,
et brandissant la terrible épée de la France dont sa main est ar-

mée, crie à PAutriche, à lPEspagne et à tous les amis de l'ordre:
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"«Non, vous ninterviendrez pas; laissez faire !" C'est-à-dire:
laissez la Révolution lancer ses brigands sur des élats libres,
porter une main sacr 1ège surle s b!en de l'Eglis perpétrer ses
forfaits, jeter tout dans le désordre et la confusion : ce sont là
des actes à ne pas contrôlel'; bientôt ce seront de grandsfaits ac-
complis.

Voilà comment un malheureux prince, après avoir décha-né
la Révoluto i, en couvre les excès sous l'égide de sa puissante
protection. Fidèle au principe de ne laisser personne interve-
nir en faveur de l'Eglise, et de laisser agir ses ennemis, cet ini-

que souverain donne, dans son propre pays, champ libre à la

presse révolutionnaire et impie. Des journaux mensongers, des

pamphlets calomniateurs, de d3testable écrits circulent libre-

ment en Frane. D'un antre côté, de crainte que la lumière et

la vérité ne se fassent jour, il ferme la bouche aux Evêques, il

supprime les plus vaillants champions de la presse catholique,
isanttoujrs intervenez pas." wtand il a enieve a PE-

.glise la facult' d'exhaler sa douleur, il s'en va vers le Souverain

Pontife avec e perfides conseils. Ces conseils refusés ne tar-

dent pas à se ésoudre en une brochure sans nom, qui indique
clairement le dénouement de toute la pièce. Et oserais-je dire

ici, ce que des hor'iîìes éclairés ne craignent pas de formuler,

d'après des faits non-équivoques ? J'ajouterais que le prince qui
veut paraître si plein de sollicitude, pour l'Eglise, ne paraît pas,

absolument étranger à cet infâme guet-à-pens où sont tombés les

généreuses victimes que nous pleurons aujourl'hui. Mais P'histoi-

re, plus tard, nous dira mieux ce que l'on doit en penser.

Qu'il s'enveloppe d'un mystérieux silence, on le comprend-;

mais ce n est encore là qu'un voile d'hypocrisie, bien. trop mince

à la vérité. Quand les actions parlent d'elles-mêmes aussi haut,
c'est en vain qu'on prétend. qu'elles n'expriment pas la pensée

et les affections.du cœur. Sa conduite n'est qu'un tissu de con-

tradictions, une suite d'infidélités à sa parole, qui étonnent et

scandalisent les moins clairvoyants. Ne se sDuvient-on pas

de ses fameuses promesses au Souverain Pontife, de ses belles
garanties, diminuant comme le danger croissait? A-t-il cru, avec

cela, en imposer au ,monde chrétien? Il a laissé des soldats
à Rome ; mais. ce service se réduit à tenir le St. Père dans une
ongue agonie. Non, sa politique dissimulée ne le sauvera
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jamais d'être placé au rang des persécuteurs de 'Eglise. Il
est étonnant seulement, qu'il ne voit pas le rocher de Ste.
Hélène se dresser devant lui comme un géant prophétique.

Des h mes en qui la charité surabonde veulent trouver dans
oes veil ités en faveur du St. Siége, une ueur d'espérance. Ils
adqpettent qu'il.peut encore marcher à la tête du parti de l'ordre,
écraser la révolution, et devenir pour l'Eglise un instrument de
triomphe. Plaise au ciel qu'il en soit ainsi! Mais ils reconnais-
sent égale ment,-qu'en suivant décidément le parti contraire, il
peut ramener le chaos en Europe. Quoiqu'il en soit du potentat
et de ses desseins, conservons une-ferme espérance. Et pour re-
poser notre esprit fatigué du tiiste spectacle qui se déroule à e*
yeux, rappelons lui que le Seigneur peut.toujours, comme autre-
fois, tirer du chaos l'ordre et la lumière. Quelque tempête que
l'enfer pLisse soulever, la barque qui porte le Christ ne sera ja-
mais engloutie. Au r cmn u nous la croirons su 1, p->int de
sombrer, une voix puissante se fera entendre et dira à la mer:
Calmes les flots.

L'Emperear des Français après avoir présidé au premier acte
de la grande tragédie, joué lui-même le second d'une manière
sanglante, devait laisser le troisième aux intéressés. Il avait
frappé le grand coup, rompu les chaînes de la Révolution, brisé
ses entraves, il ne lui convenait pas de souiller ses mains impé-
iales dans le détail d'actions basses et dégradantes ; c'était là
le rôlelde la lie révolutionnaire. Illpou vait seulement couvrir le
tout de sa grande protection.

C'est alors que l'on voit apparaître plus spécialement, sur la
scène, l'homrae aux couleurs et à l'équipement du brigand, Ga-
ribaldi, dont la sinistre figure annonce le progrès du mal; et der-
rière luison maître, le roi de Sardaigne et -de Piémont, qui n'a
pas encore le courage d'avouer ses desseins parricides, mais en
qui se découvre l'instinet du sacrilège, da meurtre et du pillage.
Et le troisième acte est commencé.

Il faut d'abcrd se rappeler que depuis longtemps des sociétés
secrètes minaient sourdement le beau pays de l'italie. Cette
contrée, favorisée-du Ciel et ee la nature, était le refuge d'un
grand nombre de fainéants et d'ambitieux. Là, dans l'ombre se
trâmaient d'infâmes complots contre Pautorité souveraine, et sur-
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tout' contre i'Eglise. Cet infernal travail était précipitépar
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l'action de certains ministres dont l'odieuse conduite ne nous
est que trop coinu. Le Piémont- connaissait cela, et
il visait à diriger4'œeuvre de-destruction contre ses voisins, à son
propre profit. C'était un moyen d'accaparer toutes les couron-
nes de l'halie, depuis la tiare jusqu'aux petits diadàmes des
ducs. Aussi, au lieu d'étouffer les serpents qui empoisonnaient
de le r venin la:morale et 'la société, il les réchauffait sur son
sein, poui les 'iépandre dans les Etats d'alentour, et se plaindre
ensuite des ravages qu'ils avaient causés. Les choses en étaient
la, quand le Roi de Piémont se leva pour accuser,. à la face
du Congrès, le -Souverain Pontife de maltraiter ses peuples.
Sa pclitique fut comprise et encouragée par certaines puis-
sances auxquelles souriaient, soit le vain fantôme de Punité
Italienne, soit le renversement du pouvoir temporel du St. Siége.
Alors sa hardiesse et son hypocrisie ne connurent plus de bor-
ries. La presse, les émissaires, largent, les promesses, les
naces: tout fut mis à Pouvre pour soulever les populations, et les
amener à satisfaire une ambition démesurée. ..Comme le pou-
voir lermporel des Papes a toujours été un des plus grands
obstacles aux projets des méchants,sur la terre d'Italie, ce fut sur
lui quà-Po n porta les plus. grands coups. La presse révolution-
naire non seuleèment du Piémont, mais de toute l'Europe s'em-
ploya à vomir, contre e uvernement Pontifical, toutes sortes
de plaintes, d'insinuations màlvei tes et de calomnies, dont
quelques uhes ont retenti jusqu'au milieu de nous.

On a dit, par exemple, que les Souverains Pontifes ne &a-
vaient p~as gouverner leurs Etats..Mais ils gouvernent le-
monde. Et ils ne pourraient gouverner quelques provinces? Con-
ment n'entendraient-ils pas l'art de conduire les hommes, ceux
qui sont placés, par la plIs sage assemblée de. l'univers, à la

tête d'un gouvernement divinement institué pour répondre aux
plus-grands bescins de l'humanité? Et où les nations europé-
ennes, mêmes celles qui se glorifient le plus de leur sagesse,

ont-elles pris la science du gouvernement, si ce n'est de la Pa-
pauté? Combien de fois les Papes ont-ils rerriis les Princes
de ces nations dans le droit chemin, après les avoir tirées elles-
mêmes de la barbarie Les Souverains Pontifes ne sont pas
seulement-les meilleurs gouvernants de leurs pelits Etats, mais
encore les régulateurs de toute la société humaine. Aussi, tous



les plus éminents publicistes reconnaissent que la civilisation du
monde est leur oeuvre ; et c'est un fait que les ennemis de-l'Eglise
ne peuvent s'empêcher d'avouer. Cependant, la calomnie du
mauvais gouvernement des Papes n'en est pas moins -un des prin-
eipaux chefs d'accusation, que la Révolution met en avant pour
arracher à 'Eglise ses Etats et sa liberté.

Quoiqu'il ne s'agisse pas ici, de justifier le gouvernement
papal, qui d'ailleurs n'a pas besoin de défense auprès des
chrétiens qui croient enlcore à la sagesse de leur Père. mais sim-
plement de faire l'histoire des intrigues( de la Révolution-; ar-
rêtons-nous, quelques instants de plus, à considérer une ou
deux de ces autres accusations mensongères, inventées par
l'ennemi pour révolter les âmes.

On a osé dire que le Pape maltraitait ses peuples, et qu'il était
ennemii du progrès.,

Ce n'est pas dans les journaux impies et les pamphlets de la.
Révolution, qu'il faut aller chercher la vérité : nous la trouverons
dans les statistiques, dans les écrits officiels, dans les rapports
d'hommes consciencieux et bien renseignés, ét surtout dans la
bouche du Souverain Pontife qui doit connaître mieux que per-
sonne ses propres affaires, et dont aucun vrai fidèle ne révoquera
en doute la véracité.·Or, que nous disent ces autorités? Que le
peuple romain est un des plus heureux. La vie est chez lui à
grand maché. La plaie du paupérisme qui dévore l'Angle-
terre, qui ronge plusieurs autres contrées, beaucoup de belles
villes de ces pays si grandement civilisés, y est inconnue. Les
établissements d'éducation et de bienfaisance y sont multipliés.
Les taxes, ces lourdes charges imposées au peuple, y sont, de
moitié, moindres que dans l'Empire français et la Grande-Bre-
tagne. On y est surtout exempt du terribl'e impôt du sang: la
famille n'y est pas décimée par la conscription et le recrute-
ment, comme en France et ailleurs, où l'on enlève, chaque an-
née, pour le métier des armes, la fleur de la.jeunesse. Les se-
cours religieux et les veritables, si propres à sécher les larmes, y
sont répandus avec une profusion qui n'a pas d'égale. Rien ne
parle mieux contre cette prétendue tyrannie du Souverain Ponti-
fe, que l'état de la force armée dans les domaines Pontificaux.
C'est-à l'aide de 400,000 à 500,000 baïonnettes qu'on maintient
Pordre daim-ces Etats qui se vantent de marcher en, tête des

pays civilisés, et-qii veulent se donner pour modèles au St. Pè-
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re. Or, dans les domaines Pontificaux, la moitié moins de sol-
dats, proportion gardée, suffit pour conserver la paix, malgré
les menées continuelles des sociétés secrètes, et les turbulents
érissaires payés par l'ennemi.

On veut faire passer les Ppes pour ennemis du progrès. Ce
ne peut être du progrès moral certainement, puisque c'est de la
chaire de St. Pierre, comme d'un centre, que rayonne P ensei-
gnement de la vérité et de la justice dans le monde. Quant au
progrès natériel, dont il ne faut pah trop exalter l'importance,
les faits prouvent que les Pontifes ne l'ont pas négligé. Quoi-
qn'ils n'aient jamais été très-riches, leurs peuples ont néan-

.moins vécu dans l'aisance et le bonheur. Ils ont donné à l'a-
griculture et à l'industrie, selon leurs ressources, Pour ce qui
est des arts et des lettres, ils en ont -été les saavenrs et les plus
grands protecteurs. - Et si les ennemis de l'Eglise peuvent for-
muler si éloquemment aujourd'hui, leurs fausses accusations
contre le gouvernement de ses Etats, c'est à la Papauté qu'ils
le doivent.

Ces quelques paroles suffiraient pour montrer que la duplici-
té et la mauvaise foi règnent dans la presse révolutionnaire ;pour

prouver que l'on en veut aux Souverains Pontifes, uniquement par-
cequ'ils ne consentiront jamais à sacrifier les biens de l'Eglise à
Pamb ion et à la rapacité des .hommes, et parcequ'ils se refuseront
toujours à admettre, au nombre des vérités que Dieu leur à con-
fiées, des doctrines subversives de l'ordre social. Combien de
fois les Papes, et notamment l'illustre Pie IX e2 ces jours, n'ont-
ils pas élevé la voix, pour faire connaitre à l'univers l'hypocri,-
sie et la noire malicé des ennemis du St. Siége. Et si l'on désire
d'autres témoignages en faveur de la vérité, on pourra consulter
la Civitta Catholica, journal italien digne de foi, l'historien Mar-
gotti, et surtout les ambassadeurs. français et anglais, le Baron
de Rayneval et lord Normanby, celui-ei, un de nos frères séparés,
que lPon ne soupçonnera pas d'indulgence.

Enfin, deux traits qui portent avec eux le cachet de l'évidence
sur les indignes calomnies dont nous parlons, ce sont : le premier,
l'attitude respectueuse et la belle conduite des populations à l'é-
gard des Souverains Pontifes, lorsqu'elles sont laissées à elles-
mêmes, comme quand Pie IX parcourut ses Elats, il y a quel-

ques années-. le second, l'emploi. que lon a fait dernière-
ment de la ruse -et de la violence pour forcer le peuple romain à



sanctionner, par le vote, un état de choses qu'il n'approuvait pas.

Mais pourquoi donc encorea-t-on menti avec tarit d'audace con-
tre le Souverain Pontife, etcontre son gouvernement ? Ah! c'est
qu'il fallait tromper le monde avant la spoliation. Le Piémont vou-
lait voler l'Eglise, mais avoir un prétexte. Sa tactique hypocrite
était de produire des soulèvements, et d'en excuser la cause; de
plaindre les rebelles, et de crier contre les autorités.; de s'appi-
toyer sur le sort du peuple, et le le délivrer des tyrans, c'est-à-
dire des autorités légitimes; puis de tout envelopper dans le suf-
frage universel, fait en présen cedes armes, la plus grande mo-
querie du dix-neuvième siècle. .Il devait arriver à l'accomplis-
sement de sa tâche, puissamment protégé qu'il était par la poli-
tiqtue de la France, et plus puissamment'servi encore par une
autr ation qui croit tout avoir à gagner, quan-1 il s'agit d'hu-
milier P 'lise. Celle qui règne sur les mers, vit partir de ses
ports des vaisseaux chargés d'hommes, d'armes et de munitions,
pour aider les rebelles de la Péninsule; l'or de ses enfants glis-
sa dans les mains des conspirateurs; et longtemps auparavan
ses doctrines pernicieuse av ient été infiltrées dans le cœur de
quelques uns de nos rères d'Italie, et les avaient changés en
des fils dénaturées. fais délournons nos yeux de ce spectacle.

A la vue de ce éluge d'iniqfdités et de bassesses, le Vicaire
de Jésus-Chris ès le printemps dernier, s'adressa à l'univers
Catholique pour exprimer sa douleur et annoncer la tempête. Il
comprit quelle guerre de perfidie on lui faisait. Sans secours
humain, il était fermement décidé pourtant, à affronter l'orage et
à résister jusqu'à la mort. Néanmoins, sur des conseils, il con.
sentit à former une petite armeé pour protéger le reste de son ter-
itoire ;car il avait déjà perdu les Rornagnes.

A son appel, un illustre général, le brave Lamoricière, vint met-
tre sa vaillante épée à son service; une foule de jeunes gens au
sang noble, au cœur généreux et à la foi vive, quittant r ts et
patrie, volent sous ses drapeaux. Ces dignes descendan des
Croisés s'organisent promptement pour secourir 'Eglise. Pie
IX n'avait pas intention de se préparer à lutter .contre un gou-
vernement régulier. Il voulait seulement déjouer les projets
des ennemis en arrêtant le brigandage aux lignes, et en compri-
mant, à lintérieur de ses Etats, les efforts inouïs des agents du
Piémont. Cette petite mais noble armée, fut bientôt en état de
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Mais il n'était pas aussi facile de trahir Lamoricière et sa
troupe. Le rôle à jouer devenait plus embarrassant pour le

Piémont. La révolution n'osait remuer das les Etats .de PE-
glise ; et Garibaldi qui avait vaillamment marché contre des.gé-

néraux vendus, ne se croyait pas assez fort contre le vairqueur
des Bédouins. Il n'y avait qu'un parti à prendre pour le Roi de
Sardaigne.:-c'était de se·déclarer franchement; 4e-démentir for-
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remplir son importante. mission. La Révolution le sentit et'

resta stupéfaite. Elle n'avait pas cru d'abord rencontrer là un

obstacle sérieux: elle s'apperçut promptement du contraire.

Les flots de sa bave impure vinrent expirer, pendant six mois,

sur les limites.du territoire gardé par cette vaillante armée.

Le torrent refoulé dut détourner son cours. Il y eut

alors un moment de silence, un moment solennel. L'es-

prit du mal se prit à réfléchir. Un plan diabolique est in-

venté. Une immense conspiration est ourdie. Ses ramifications

s'étendent sur toutes les parties de Plitalie qui restent à saisir.

Le vent de la défection souffle dans tous les lieux, dans tous les

rangs. L'argent est répandu à pleines mains pour tenter les âmes

vénales. La trahison est pratiquée sur une échelle jusqualors

inconnue. Pendant ce temps 1là, Garibaldi, l'honnéte serviteur

du galant homme. vole les vaisseaux, les armes, les régiments de

son maître. Le Piémont ne 'en apperçoit pas. Le héros fait

voile avee ses pirates vers la côte de Sicile, vers Naples, vers le

royaume d'un souverain -avec lequel on était en paix parfaite.

La semence de la trahison avait été jetée ern "bonne terre : la

moisson était déjà mure. Partout le redoutable général recueil-

le les fruits de la lacheté, de l'ignominie et du deshonneur, et il

arrive à Naples chargé de ses lauriers Cette conduite parut si

inique et si révoltante aux yeux de l'univers que le Pié-

inont en rougit, et n'osa lavouer. Il rejeta tout sur le compte de

Pbabile général. Cependant, aussitôt (que le brigandage eut

complètement réussi, le Roi de Piémont lui même, Victor-Em-

manuel, n'eut pas. honte de courir sur les lieux prendre, des

mains de Garibaldi, les lambeaux du manteau royal d'un frère

malheureux et trahi. Denrradons nous, ici, ce que sont devenus

'honnêteté, la justice et les droits. Car toute PEurope resta

muette devant ces attentats, moins PEmpereur des Français et

avec lui lAAngleterre qui criaient toujours: "N'intervenez pas."



mellement -par des actes toutes les paroles du passé, et de dé.-
voiler ai'si son hypocrisie aux yeux de l'univers. Il fallait
encore commettre le -sacrilège, et tomber sous les coups de l'ex
communication. Cependant, comme on convoitait ardemment
les domaines pontificaux, comme on avait étouffé presque tout
sentiment d'honneur et de religion, on.se décida promptement.
Il fut arrêté qu'on se jetterait sur les Etats de l'Eglise et qu'on
écraserait l'armée du St. Père. Encore fallait-il procéder avec
prudence. Car les troupes pontificales était peu nombreuses, à la
vérité rmais vaillantes; et le nom de leur général effrayait à lui seul
autant qu'une armée. On eut donc recours aux moyens -ordi-
naires, au mensonge et l'hypocrisie. &Le Piémont fait avan-
cer 60,000 soldats sur le bord de la frontière, pour combattre le
Père des Chrétiens. Une semblable démarche allait donner
l'éveil. On se hâte d'écrire à Rome pour donner des assurances. y
On déclare solennellement qu'on n'a aucune intention hostile, que
l'on veut seulement arrêter les agitateurs, prévenir les soulève-
ments. Et pendant que le général du St. Père, croyant avoir à
faire à un gouvernement civilisé, veille au maintien de Pordre
dans 'intéricur de létat, et que sa petite armée est dispersée sur
tout le territoire pontificaljle barbare roi de Piémont, sans décla-
ration de guerre, semblable à l'assassin qui s'est tapi derrière un
feuillage pour attendre une victime, lance ses nombreux soldats
sur les Etafs de lEglise. (Ici l'orateur sarréte; et dans un
mouvement plein d'énergie, il dit:) "Mes frères, j'ai vécu pen-
dant douze ans au milieu des sauvages de lAmérique du Nord.
J'ai vu les farouches peuplades de l'Ouest. J'ai connu par
expérience leur manière de faire la guerre. Eh bien! je la re-
trouve au sein de la vieille Europe, pratiquée par ce souverain
civilisé ! ! Ces infidèles n'ont pas d'autre code militaire. Ils
rmentent pour tromper et surprendre leur ennemi. Alors ils lé-
gorgent, ils le massacrent, sans crainte de dangers." Voilà
comment agit Victor-Emmanuel. A cette nouvelle incroyable,
le brave Lamoricière ne se déconcerte, ni ne s'effraie. Ila com-
pris-son devoir: réunir ses troupes dans le boulevard des Etats
de PEglise, et résister jusqu'à extrémité. Il accourt, ou pintât
il vole vers Ancône. Mais, hélas ! déjà le passage était fermé.
Une armée dix fois plus nombreuse que la sienne occupait la
route. Que va-t-il faire -1 Mettre bas les armes ? Oh non!
comme un autre Judas Machabée, il dit-à ses compagnons: "Ne
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prenons pas ici la honte d'avoir fui devant nos ennemis, devant
les ennemis de Dieu et de l'Eglise. La mort est préférable à la
vue des maux qui vont accabler notre Père. Mourrons, et n'im-
primons pas de tache à notre nom." Cette armée de héros
se prépare à mourir. Officiers, soldats profitent du peu.d'heu-
res qui restent pour se purifier dans le bain de la Pénitence et
se fortifier à la table sainte. Ils vont prendre, à sa source, le eou-,
rage qui fait affronter la mort sans pâlir. Ils vont puiser là cette

énergie que 'infidèle et le mécréant n'ont jamais connue, Le
lendemain, avec P'intrépiàlité du lion,. la petite armée p,élance

conire les -bataillons épais entassés sur les collines de Cas-
telfidardo. Elle y répand pe.ndant plusieurs heures le
carnage et la mort. Enfin accablée par le nombre, elle
reste en giande partie sur le champ de bataille. C9est
là que vous voyez étendus, morts et blessés et baiaflant
dans leur sang, les généreux militaires qui ont pris en main
notre cause. Cependant leur habile général a traversé les li-
gnes de l'ennemi t avec quelques compagnons il parvient à An-
cône. Ici encore, une nouvelle infamie se présente à nos yeux.
Le général du Souverain Pontife est attaqué et par terre et par
mer. Des forces considérables, sans proportion avec ses res-
sources, de toutes parts l'environnent. De tous côtés on lui
lance, pendant plusieurs jours, une grêle de bombes et de bou-
lets. Néanmoins il tient jusqu'au dernier moment. Et quand
tout est perdu, quand il a hissé le -pavillon de la paix-et que les
négociations se poursuivent, l'ennemi, sans pudeur ni raison,
jette encore longtemps contre sesso1ldats et contre la ville les
projectiles les plus destructeurs. C'est par ce dernier forfait,
plus digne du sauvage que de lPhomme civilisé, que se couronne
une campagne qui n'est elle-même qu'une série de crimes et
d'attentatsarcontré i&contre la terre. Ainsi fut surprise
et anéantie, une armée de héros accourus pour secourir leur
Père. La défaite de ces braves, dont le souvenir attendrit jus-

qu'aux larmes, a été tout à la fois pleine d'horreur et pleine
d'honneur: pleine d'horreur, car ils ont été.indionemént assassi-

és, suivant l'expression de lenr général ; pleine d'honneur, car
ils ont conquis dans leur 'sacrifice ou leur irépas la gloire de
Pimmortalité. Mais cette défaite est néanmoins plus glorieuse

-que douloureuse: elle prendra place dans les fastes de lEglise à
côté des traits qui commandent ladmiralion des grandes àmes,



-27 -

et elle forcera, dans' Pavenir comme aujourd'hui, les ennemis du
catholicisme eux-mêmes à s'incliner devant son éclat. Elle a
servi, de plus, à déma1quer complètement ceux qui, jusque là,
n'avaient point osé marcher la figure découverte, dans le che-
min de l'injustice.

L'Eglise après avoir perdu ses braves, a perdu les terres qui
lui restaient. Elle a maintenant- à peine où reposer sa tête
Les brigands qui lont dépouillée rôdent jusque sous les murs
de la ville Sainte, et vont troubler notre vénérable Père jusque
dans son deuil, Qu'adviendra-t-il de tant d'audace et d'iniqui-
tés ? Ne nous troublons point et cor.servons la foi. Dieu ne
Permet l'humiliation de son Eglise que pour faire sentir'd'avan-
lage, quand il.9zýgira de l'exalter, la puissance de son bras.
Aurions-nous oublié si tôt l'histoire des çermbats de lEglise. Ne
trernblons que pour ses persécuteurs, dans l'appréhension des
ehâtiments qui vont les frapper. Les foudres des vengeances
célestes somt suspendus au dessus de leur tête. Dieu les trempe
au souffle de sa colère ; et quand il voudra les lancer, elles ou-
vriront des plaies profondes auxquelles ni la science, ni la sa-
gesse hum»aire ne sauront porter remède.

TROIS1E P A R T IE.

Nons avons vu, dans plusieurs de ses périodes, la lutte actuel-
le de l'Eglise. Il ne s'agit, pour. le. moment et en apparence,
que de dépouiller le St. Siége de ses terres et du pouvoir tem-

b porel qu'il possède. Mais nous savons que l'ennemi cache là
dessous le projet d'asservir lEpouse de J -C., et, s'il est possi-
ble, d'amener sa ruine, En effet, la question du pouvoir tempo-
re'l est intimement fiée à l'indépendance de P'Eglise'et au bon
gouve nement des âmee : aujourd'hui, à cause des circonstances,
ce pouvoir est en quelque sorte nécessaire. Il serait dur, révol-
tant et trop mal adroit de dire aux Catholiques : il faut détrôner
la religior. On dit seulement: il faut détrôner le Pape. Puis,
on se sert d'une foule de prétextes, plus ou moins colorés de ré-.
ligiosité, propres aveugler les hommes. Satan et ses suppôts
prétendent n'en pas vouloir à la souveraineté spirituelle du



Pape. Ils veulent plutôt lui venir en aide. Ils veknt dcébar-
rasser le Vicaire de J..-C. de toutes ses occupations terrestres, le
détacher de toutes les- choses de ce monde. Quelle- tendresse,
quelle charité, et surtout quelle sincérité!

Les Catholiques apprennent, dès le berceau, que l'Eglise exis-
tera toujours, mais tous ne savent pas quel immense service
lui rendent l'autorité et la souveraineté temporels des Papes.
Sans entrer dans une dissertation profonde sur ce sujet, il est
cependant facile d'avoir, là dessus, des idées chires et précises,
qui mettent bientôt à.Plabri des malignes inspirations de P'rreli-
gion et de P'impiété. Il nous suffit d'interroger des autorités
comp>étentes, et qui ne trompent pas.

1o. Interrogeons la Providence: elle nous répondra par l'en-
semtble des évènementi que Phistoire nous fait connaitre.

2o. Interrogeons l'Eglise : elle nous répondra par les décrets
de ses Conciles, les lettres encycliques de ses Papes, les mande-
ments et lettres pastorales de ses Evêques,.

3o. Interrogeons la raison et le bon sens : ils nous répondront
par la bouche des hommes (le génie.

4o.. Interrogeons la foi et la piété des fidèles: elles nous ré-
pondront par ces milliers- de lettres et d'adresses sympathiues,"
envoyées au Souverain Pontife de toutes les parties de 'univers
catholique, à la première nouvelle des attentats commis contre
le pouvoir temporel du St. Siège.

5o. Enfin interrogeons le sang de ces héros chrétiens, compa-
rables aux Judas Machabée, aux Maurice, et aux martyrs des
premiers siècles'; et ce sang nous répondra, dans son langage
aussi éloquent qu'énergique, qu'il a coulé pour la causede Dieu,
de la justice et de la religion.-

La Providence nous parle par l'histoire, -dont elle dispose les
-faits avec autant de force que de douceur et de sagesse Attingit
ergo àfine usque adfinem fortiter, et disponit omnia suaviter
Or, que nous dit-elle?

Ouvrant donc l'histoire, nous y lisons, à la première page, que
pendant les trois premiers siècles de lEglise, le pouvoir temporel
ldes Papes n'existait pas. Elle nous dit que les souverains de Rome

étaient alors, tantôt un Néron ou un Domitien, tantôt un Dèee,
un Galère ou un Dioclétien, et que pendant ces beaux temps de

'omnipotence -humain,4uýFat pas. de place sous le- oleil



p&ar les chefs de l'Eglise du Christ, mais que les Papes étaient
obligés de se réfugier dans les ténébreuses retraites des catacom-
bes. Encore n'y étaient-ils pas toujours en sureté. Car sou-ý
vent, les satellites de ces potentats allaient les traquer jusqu'au
inilieu des tombeaux. Enfin, elle nous montre les fleuves de
sang chrétien qui ont -coulé, dans toutes les parties: du monde>
alors que la force seule _trôiait sur l'univers.

Ainsi, lEglise fut opprimée et comme'écrasée, lors qu'elle
était à la merci des pouvoirs humains : voilà de-que la Providen-
ce à fait ressorlir, de la manière, la plus frappante, au commence-
ment même de notre histoire. Grand et terrible enseignement
pour les ennemis du pouvoir temporel des Papes

A la seconde page, nous lisons qu'après trois siècles
d'une persécution furieuse, les Césars se firent chrétiens. Cons-
tantin-le-Grand reçut, de la main d'un Pape, le caractère sacré
d'enfant de Dieu, et il donna à PEglise ses premières libertés.
Cet homme, aussi remarquable. par son génie.que. par sa foi,
comprit qu'il ne convenait pas à un empereur chrétien de trôner
dans la ville où siégeait le Vicaire de Jésus-Christ.. Voilà pour
quoi, ilabandonna au Pape la ville de Rome, et s'en alla en
Orient bâtir une seconde capita1e,-qa'il appela de' son' nom,
Constantinople. Et les Grecs mêmes regardent comme authen-
tique un acte de donation, par lequel ce grand empereur cède et
donne la ville de Rome, au chef de l'Eglise Catholique. Quoi-
qu'il en soit de cet acte, il est certain que Constantin fit don. à
IEglise de biens considérables; et que depuis son règne* le Pàpe
a toujours été le premier persônnage de Rome. C'est de cette
époque que date lorigine du pouvoir tempoiel de 'Eglse. On
voit poindre ce pouvoir' protecteur de, la nouvelle sociétég à.la
veille des décadences du monde ancien.

Une troisième page nous montre les populations de 'Italie,'
abandonnées de leurs empereurs trop faibles pour les secourir,
se pressant autour des Souverains Pontifes pour demander at-'
sistance et protection. C'était .au temps où la multitude des
barbares envahissait et ravageait le vieil empire Romain. -Nous
voyons les Papes ne pas reculer devant un devoir imposé par la
charité. Ils prirent, .en effet, grand soin de ces populations
malheureuses; et surent les défendre, même aux jours desplus
grands dangers. On se rappelle, par exemple, comment le Fae



pe St, Léon s'avança, seul, contre lç farouche Attfla devart qui

toute litalie tremblait, et comment il l'arrêta, dans ses projets

de dévastation. Ce n'est pas seulement dans les grandes cir.

constances que les Pontifes furent obligés de travailler au salut-

et au bonheur de ces peuples, la nécessité les amena a se

mêler presque journellement, et malgré eux, aux affaires civ-

les et aux détails d'une administration temporelle. Leur auto-

i4éi sur les populations italiennes, due en un sens à leur augus-

te caractère, mais aussi créé par la force des choses et affermieo

par la volonté des empereurs, grandit avec letemps ,
que s'est formé lentet et graduellement, comme se forment

toutes les ouvres provid4ielles, le pouvoir temporel des Papes,,

et le noyau qui a donné naisance ' ce qu'on, appelle aujour-

d'h4ui les etats de PEglise

Enfin, liistoire nons apprend qe, vers la fin du huiitaÏème siè-

cle, l'empereur Charlemagne s'en fut remettre à la raison Didier,,

roi des tombards, qui avait enlevé au Pape quelques portions de

son petit domaine. Ce grand empereur, compr ant l'absolue

nécessité de l'indépendance temporelle du chef de PEglise, ne

se contenta pas de rendre au Pentife ce que le 1bard lui avait

enlevé, mais il augmenta son petit état, de maaière à le mettre

à l'abri de ses ambitieux voisias. Il se fit gloire du- titre de

Protecteur armé de 'Eglise. O belle et noble Franee ! catholi-

avant tout; c'est sans doute cette admirable conduite du plus

grand de tes souverains qui t'a mérité de ,iarcbex à la tête de

nations de lPEarope.

Remarquons ici, que plusieurs historiens datent, de cette épo-

que, Porigine du pouvoir temporel des Papes. Mais ils ne sont

pas exacts en cela. Car Charlemagne déclare qu'Il. restitue au

Pape ce que Didier et Astolf lui avaient arraché. Si donc on

reconAissait alors, que de rendre au Pontife les territoires enlevés,

c'était une restitution, on attestait clairement parâlà, la igitimi-

té de Leçur possession. Ce qui a donné lieu de dire gpe la, sou-

veraineté des Papes ne remonte qu'à Charlemagne ou à Pepin,.

.ce sont les iWrritoiwes considérables qu'ils ont ajouté- au domaine

de l'Eglise,. et la reconnaissance qu'ils ont faite de cette sou:-

veraineté.

L'action de la Providence ne sest pas tnanifeeté guune maniè-

re moin.esible, dans- la enservatiòn du-pouvoir temporel du



Ét. iége. En effet, ce pouvoir,-si faible en apparence, a tri-
'versé, sans sombrer, toutes les vicissitudes des choses humaines,
1 a vu périr l'ancien monde : il a assisté à ses funérailles. Il a
présidé à la naissance du monde nouveau; et c'est sous sa
main, qupe Ce dernier s'est -développé et qu'il a grandi. fmmua-
ble corfime le roc sur lequel il est assis, il a vn, sans chànger, pas-
ser et finir, au poiht de vue politique comme dans Plordre de la
nature, les hornes, les familles, les dynasties et mêmes det
'ations modernes. Ce fait est tellement frappant que les enne-
-mis de lPEglise, ne pouvant se l'expliquer, en sont attérés.
C'est ce que nous a fait cQnnaître l'éloquent historien de l'An-
eleterre, lord Macauley, lorsqu'il disait, en plein Parlement:
que la constitutiohi de la Papauté était certainement le chef-
d'euv.re de 'esprit humain; et que les Pontifes de Rome, long-
temps souverains avant que le nom Anglais fut connu sur- la
terre, pourraient encore gouverner leurs Etats, longtemps après

qu'il en serait dispatu. Combien de fois, n'est-il pas arrivé que
la so'uveraineté du St. Siége, humainement parlant, paraissait
avoir accompli sa destinée alors ýque des etemis formidables
l'attaquaient, ayant à leur disposition to'utte qu'il fallait pour Ta-
néantir ? Toujours cependant, dans ces circonstances désespé-
rées, la main de la Providence apparaissait, et te retirait de l'a-
byme.

Nous Yoyons donc que la Provìiaenee a d'abord fait sentir for-
tement, la nécessité du pouvoir tempôrel des Papes ; qu'elle a
ensuite manifesté clairement soh action, dans la formation de ce

pouvoir, le plus légitime, le plus sacré qui soit peut-être, dans
son origine-; qu'elle a enfin conservé merveilleusement cette
souveraineté, comme, un témoignage vivant de son importance,
pour tout homme qûi sait envisager les choses sous leur vérita'
ble aspect.

Voici maintenant, sur la même question, la réponse de lEglise,
cette autorité infaillible contre laquelle ne s'élèvent jamais de
'vrais chrétiens. Cette bonne Mère, si-douce envers ses enfants,
fulmine néanmoins les plus terribles anathèmes contre tous ceux
ýqui, quelqu'ils seient,touchent aux biens consacrés à Dieu.

Econtons la, parlant dans le saint Coacile de Trente:
"Si quelque ecclésiastique ou laïque, de quelque dignité qu'il

*oit revêtu, fut-il même empereur ou roi, a le cour assez rempli
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d'avarice, .. . pour oser convertir à son propre usage et usurper

par soi-même ou par autrui, par force ou par menace,... par
quelque artifice et sous quelq'ue couleur ou prétexte que ce
puisse être, les juridictions, biens, ... de quelque église ou quel-
que bénéfice séculier ou régulier,. : qu'il soit soumis à l'a-
nathêmue jusqu'à ce qu'il ait entièrement rendu et restitué à
P'Eglise .et à son administrateur ou au bénificier les dites juri-
dictions, biens,... dont il sera emparé ou qui lui seront ave-
nus, de quelque manière que ce soit,... et jusqu'à ce qu'il en
ait obtenu l'absolution du Souverain Pontife-"

C'est là une défense générale de s'emparer des biens et d'u-
-surper les droits deiEglise, même des petites églises ; à bien plus
forte raison de l'Eglise de Romé, Mère et Maîtresse de toutes
les autres

Ecoutons maintenant ses Pontifes, en commençant par les
premiers d'entre tous, les successeurs de Pierre. Quelques cita-
tions suffiront.

Ils ont prononcé depuis longtemps, dans des bulles, la senlen-
ne d'excommunication contre ceux qui " par eux ou par
les autres directement ou indirectement, sous quelque prétexte

que ce fût, entreprendraient d'envahir en tout ou en partie, les
villes, 1erres, ... appartenant à PEglise romaine," ainsi que
"Itous les adhérents, fauteurs et défenseurs".... de ce sacrilè-

ge attentat. On sait que les Souverains Pontifes ont générale-
ment renôuvelé Pexcominunication, chaque fois que des hommes
téméraires ont osé porté la main sur les Etats du St. Siège. Pie
IX lui-même, vient de le faire, contre les auteurs et fauteurs de
linvasion actuelle. Mais voici commeni cet illustre Pontife,
qui tient pour nous la place de J.-C., entend la question du
pouvoir temporel de PEglise. Cest ainsi qu'il parle dans sçn
Encyclique du 19 janvier 1860:

\ Nous faisons tous -nos efforts, et Nous n'omettns rien,
p ur défendre courageusement-la cause de la religion et de la
justiee pour maintenir, avec fermeté, intacts et inviolables,
le pouvoir civIl de l'Église romaine, ses possessions temporelles
et, seq droils; qui appartiennent à Punivers eatholique ; aussi
pour gararitia 'juste cause des autre. princes ., . Nous sommes

prt à:enivre les hstre traces de Nos prédécesseurs, à irniter
leu r exerples, àssonffrir -lt ére'es les plis radès et les upn*



nmères, à sacrifier même Notre vie, plutôt que d'abandonner en
aucune manière la cause de Dieu, de.l'Église et de la justice.

Vous surtout, Vénérables Frères, qui êtes appe1és à par-
tager notre sollicitude, et qui avez pris en main avec tant d'ar-
sdeur, de foi, de constance et de courage, la cause de la religion,
de l'Église et de ce Siége apostolique, continuez à défendre cet-
te même cause avec'plus de cœur et de zèle encore; enflammez
chaque jour davantage les fidèles confiés à vos soins, afin que,
sous votre conduite, ils ne cessent d'employèr tous leurs efforts,
leur zèle et leurs pensées, à la défense de l'Église catholique
et du Saint Siége, -et au inaintien du pouvoir civil de ce mê-
me siége, de ce patrimoine du bienheureux Pierre, que tous les
catholiques ont intérêt à protéger."

Parmi les Prélats, son Éminence le cardinal Gousset, dont
la parole a tant de poids, s'exprimait ainsi dans un mande-
ment du 15. novembre 1859, ordonnart .des prières: "Au point
de vue social, une semblable agression contre un gouverne-
ment tout paternel, sous les prétextes les plus hypocrites, un
démembrement territorial effectué violemment au mépris
des titres les plus anciens et les plus respectables, sont un grave
désordre et une violation~ criante du droit publlc, un principe
sub>versif, un précédent plein de danger. Au point de vue re-
ligieux, cette usurpation partielle ou totale des États du Saint
Siége est une rapine sacrilége qui a pour but de changer et de
bouleverser la condition providentielle de l'Église."

Puisque lEglise s'explique d'une -manière aussi formelle sur
la question du pouvoir temporel du St. Siége, c'est donc qu'elle
y voie' une question de premier ordre; c'est qu'elle regarde

comme extrêmement grands les intérêts qui s'y rattachent.: Car
jamais, dans sa sagesse, elle ne prend un aussi grave langage
pour des choses légères ;.jamais sunout elle ne frapp. les petits
coupables des plus grands cbhàiments. Et quel est le. cathol i-
que sinère qui dira que l'Eglise, conduite par le St. Esprit, s?é-
gare en ce point? Quel est celui qui osera lever son front contre
ses décrets et ses anathêmes?

L'indépendance de' lEglise, sa libre action pour le salut des
âmes demandent que son chef -ne soit soumis à personne: voi:à
ce que dit aussi la raison. Si un souverain tenait le Pape daus
ee Etats, ce serait un sujet de, jalousie pout plusiers, en sujet'

- êj 3
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di etaiùte et de défiance pour le it le monde. Màis denahdot
à trois hommes de génie leur.témoignage. Charlemagne, un deb

plus grands personnages qui soient parus, nous répond -par le
fait. Il restitue, agrandit et affermit les domaines de P'Eglise.
Nous allons entendre BoËsuet et Napoléon ler, qui étaient cet-

tainement des hommes par la bouche desquels le bon sens par1aits

Voici ce que dit Bossuet:

"Nous savons que les Pontifeé tonains pÔssèdeht anssi légi.
timemertt que qui que ce soit sur la terre delbîens, des droits,

"- et une souveraineté (bona, jura, impe-ia) . Nous sarogs de plus
que ces possessions, en tant que dédiées à Dieu, ont, crées,
et qu'on ne peut, sans dommettre un sacrilége, les envah Le

"Siége apostolique possède là. soveraineté de la vil1e de Rom
"-et de ses États afin qu'il puisse exercet sê puissance spirituel-
"1l dans tout l'univers plus librement, en sécurïté et en paix
"'(liberior ac tutior). Nous en félicitôs 'ion-seulerúent le Siégé
"apostolique, mais encore toute lÉglise -n iverselle, et nous sou-
"haitons de toute l'ardeur de nos voux que ce prinôlpat sacrè

-demeure à jamais sain et sauf en toute magièré."

Voici comment Napoléôn s>exprirne

"L'autorité du Pape, disait-il, serait-elle aussi forte, s'il res
tait dans un pays qui ne lui appartint pas, et en présence du

"pouvoir de Pftat? Le.Pape n'est pas à Paris, et clest un bien.
Nous vénérons son autorité spirituelle, précisément parce.

"qu'il n'est ni-à Madrid ni à Vienne. A Vienne et à Madrid on
"«dit la même ehese. C'est un bien pànr tous qu'il ne réside ni
"auprès dé uous, ni aüprès de nos rivaux, ùais dans Pantiqué
"Rome, loin des mains des empereúrs allemands, loin de

celles des rois 'de France et des rôis d'Espagne, tenant la ba-
"lance égale parmi les souverains cathôliques, s'inclinant un

" peu plus, versle plus fort, mais se relevant a -'dessus de lui
" quand celui-i devient oppresseur. C'est id l'uwe des iècles,

et ils l'ont bieni&faite ; c'est l'institution la plus sage et la plus
' avantageuse qu'en puisse imaginer dans le gouvernement des

" âmes."

La foi.et la pi&té des .ddes a fait entendre sa grande voix,
en parfait accord avec la raison et les enseignements de P'Egli'

e,. Aussitôt que la nou le des derniers attentats commis con.
a le St. Siége eut retenti das le nonde, on vit arriver à Rome,



de tous les coins de'Il'univers, des milliers d'adresses dans les-
quelles les Catholiques de tous les pays exprimaient au St.
1ère leur profonde douleur, pour les mauvais traitementw qu'il
subissait, et réprouvaient en mênie temps, de toute la force de
leur âme, la conduite sacrilège des usurpateurs. Rarement on
tit dans l'Eglise, sans avoir été provoqués, un semblable élan,
une pareille unanimité. Notre bien airçi Père, Pie IX, atteste
lui-même ce fait admirable, dans son Encyclique plus haut citée,

y dit:
"Car de toutes les contrées de Ilunivers catholique, Nous avong

reçu et d'ecclésiastiques et de laïques de·tounia dignité, ordre,
rang, ccndition, un nombre presque incalculable de lettres, quel-
quefois signées par des centaines de mille de catholiques,, dans,
lesquelles Is coirniment avec éclat leur dévouement et leur vé.
nération filiale envers Nous et ce siége de Pierre, réprouveni

c indignation les actes audacieux dei rébellion commis dans
quel Éunes de nos provinces, revendiquent l'entier et inviola-
ble mainti a pa trimoine du Bienheureux Pierre préservé con-
tre toute atteintìe'. C'est ce que plusieurs d'entre eux ont spécia-r
lement établi avec aû art de savoirque de boir sens dans dea écritê
publics. Ces éloquents témoignages de votrt> dévouement et da dé-
yonement des fidèles, qu'on ne saurait trop louer et faire connaître,
et.qui seront gravés.en ilettresd'or dans les fastes de l'Église catho,
lique, Nous ont tellement éma, que nous n'avons pu nous empê-
cher de nous écrier avec joie : Béni soit Dieu, Père de liotre-Sei-
geur Jisuse'hrist, Père des miséricordes et Dieu de toute consola-
tion, qui Nous console dans ta*tes No tribuationso Aw milieu des
terribles épreuves qui nous accablent, rien de plus doux, de plua*
consolan4, de plus conforme à. Nos veux que le spectacle de cet
unaqnime et admirable zèlegivous inspire et sous enflamme
pour la défense des droits dû Saint Siége> et de cette énergique
vQlonté aveç laqelle les fidèles confiée à yos soins embrassent
la même cause.

C'est ainsi que les fidèles ont proclamé, à la face de:'uni-
vers, leurs sentiments' sur la nécessité du pouvoir temporel dn
St. Siége. C'est ainsi que les ennemis de la Papauté ont été
flétris par la Catholicité toute entière-.

A to.ntes ces-autorités vieut se joindre le témoignage du sang.
Le sang librement répandu a un puissant fangage. Ceux qui
e versent connaissent son prix et ne le fontpas sans discrétion.



Une voix S'élève Jonc des collines de Castelfidardo pour co>rro
borer toutes les autres. Ecoutoris la. Ces militaires que voust

voyez percés de coups, expirant douloureusement sur une ter-
-re ensanglantée, sont, la plupart, -des hommes à la fleur de
l'âge, héritiers d'un grand nom et d'une grande fortune. Il ont

LL las s"-l les amnis et la pa trie ; ilse sont arrachéès au*x bras d'une
mère ou d'une épouse chérie, avec la prévision d'une fin pro-
ehaine. Etouffant les cris de la nature,.-ils dit volontairement
marché au plus grand des sacrifices. L'ont-ils fait sans motifs?
Des cœurs si généreux étaient' sans doute éclairés par des in-
telligences d'élite, capables d'apprécier le mérite de la cause-
'pour la quelle ils se sacrifiaicût. Ils connaissaient, ils sentaient
pourquoi ils allaient mourir/ Is ne poursuivaient pas le vain
fantóorre de la gloire, qui fuît/les petits thétres et qui ne sourit
guère qu'aug éclatantes entreprises des monrdains. Ils suivaient

de Dieu, que 1a- soufflrrce et la mort. Défendre les biens con-ls acesdarys qu ne oetdvndexorl e orice
sacrés à Dieu, Pincépendace de P'Eglise, le droit de propriété,
tel a été leur but. Admir9 ns la vivacité de leur foi, et la gran-
deur de leur courage vraiment inspiré par un esprit de force- et
de lumière. Sachons apprécier des biens pour lesquels ils ont
donné et leur sang et leur vie. Que leur exemple nous anime,
nous apprenne à aimer lEise, à la respecter et à la défendre
ardemment et constamment contre tous ses ennernis.

I nous reste maintenant à nous acquitter d'une dette derecon-
naissance. Ces illustres défunts sont nos frères. ls ont com-
batta pour notre mère, ils sont morts -pour sauver ses biens et
notre héritage. Vaquons à la prière, puisque c'est le seul moyen
qui nous reste de leur témoigner notre affection, et de payer un si
beau dévouement de quelque retour. Prions le Seigneur de pu-
rifier ces âmes généreuses de leurs dernières taches et conju-
tons le de les admettre--au p.lus t>t, à la possession de la couron-
ne et d.u bonheur qui les attend.

N.B.-Ce discours a été prononcé en plusieurs églises. £Ifous y avons
ojouté, pour le rendre plus complet, quelques idées qui ont été exprimées
dans ces églises, mais qgi n'avaient pas été émises à la Cathiédrale.
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PRIERES SOLENNELLES

14NS L'EGLISE PAROISSIALE DE MONTRÊAL

Le 25 Novembre 1860.

Extrait de la Minerve du 27 Novembre 1860.

Dimanche soir, à six heures, les catholiques de Montréal se réunissaient
dans l'Eglise Paroissiale pour commémorer solennellement le souvenir des

braves soldats qui ont répandu généreusement leur sang pour la cause du Sou-
verain Pontife.

Les officiers de toutes nos sociétés catholiques s'étaient donnés rendez-
vous à l'Institut Canadien-Français; revêtus de leurs insignes, couverts d'uu
crêpe funèbre, ils se formèrent en procession et se dirigèrent vers PEglise
Paroissiale. La nef, les galeries latérales étaient littéralement remplies
d'une foule grave et silencieuse, venant rendre -hommage aux martyrs de la
vérité et de· la justice. Les tentures ,de deuil, la de obscurit faisaient

naître dans tous les esprits mille pensées à la. fois tristes et consolantes.
Non, le peuple ne venait pas pleurer sur la tombe de soldats enrôlés au ser-

vice des potentats du siècle, il venait paySr un tribut de reconnaissanc'e et
.'d'admiration aux nobles héros dont le dévouement et l'intrépidité rappellent,

à lunivers étonné, les courageux Croisés qui combattirent dans des siècles re-
culés pour la défense de la cause la plus juste, la plus sainte, la plus sacrée.

Le choeur des musiciens de la paroisse avait préparé pour cette cérémo

nie quelques morceaux de musique vocale qu'ils ont chantés avec une grande
perfection. Le Dies Ira de Mozart, cette étonnante composition d'aq
génie qui possédait le don merveilleux d'exprimer, par des nôtel la ,grandeur
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la magnificence et la sublimité des idées, parut un véritable chef-d'ouvre

de lugubre et majestueuse harmonie.

Mgr l'Evêque de Montréal, entouré d'un nombreux clergé, présidait a
cette touchante cérémonie.

Son Honneur le Maire était présent.

L'Hon. M. Quesiel président de la Société 'St. Jean-Baptiste; Ed.

Murphy, écr., président de l'Association St. Patrice ; l'Hon. T. J. J. Lo-

ranger, président de PInstitut Canadien-Français; M. D. Peltier, président de

la S. de Tempérance, section St. Jacques; M. C. S. Rodier, jr., président

de la Société de Tempérance,section St. Joseph, ont fait la collecte dans la

nef. Dans les jubés, ce sont MM. L. J. Préjen, président de la Société St.

Michel; M. Jannard, président de l'Union St. Joseph; J. H. Leclaire, pré-

sident de la Société St. Autoine, Capt. Chassé, des Pompiers.

Les officiers de la milice volontaire qui entouraient le catafalque sont le

colonel B. Delisle, le major B. Devlin, le major C. E. Belle, le Dr. B. De

Lisle, chirurgien de l'armée, Capt. Languedoc, Capt. Latour, Capt. Schiller,

le lieutelant P. Beaudry, l'enseigne Dorsennens. Tous les officiers des so-.

ciétés suivantes étaient présents:-St. Jean-Baptiste, St. Patrice, Tempé-

rance, (deux sections), St. Michel, Union St. Joseph, Institut Canadien-

Français, Société des Menuisiers, St. François-Xavier, St. Antoine, Union

Catholique, Union St. Pierre, les Pompiers Canadiens (trois compagnies,)
les élèves des Collèges des Jésuites, de Montréal, les élves de 'Ecole

Normale.

Pendant la cérémonie, le corps de musique des. Pompiers a exécuté plu-

sieurs morceaux de musique d'une grande beauté.

Au milieu de la nef on avait élevé un catafalque brillammerit illuminé.

Au-dessus de ce catafalque, était suspendu une espèce de dais funèbre, sur

lequel on lisait plusieurs inscriptions analognes à la circonstance.

Le sermon de circonstance fut prêché par Messire Isaac Desauluiers, an-

cien professeur de philosophie du collège de St. Hyacinthe. Il nous est m-

possible de donner un compte-rendu fidèle de cet éloquent plaidoyer en fa-

veur du Souverain Pontife. Nous aurions voula être sténographe pour sai-

sir au passage quelques-uns de ces élans pathétiques, où le. cSur du vénéra-

ble -prédiateur se révélait tout entier à son auditoire..

1Mesie Isaae Desaulniers est un éloquent défenseur desÀlroits du St.

Siége la prowé-au moyede laialectique, au noye des: faits cosi'truéu, -.dl



gués dans l'histoire, que la cause de la papanté est la cause de la civilisation,

de P'Eglise et de Dieu lui-même: la cause de l'Evangile, de la raison et de la

justice. Cet ordre social dont l'Europe est si fière, est une création de l'E-

vangile; la conservation de la civilisation est due à la- sollicitude paternelle

des Papes. Ce sont des faits irrécusables pour tout homme qui a lu l'histoi-

re. Une preuve palpable de l'influence civilisatrice de l'évangile est le fait,

que les peuples qui n'ont pas été éclairés de sa lumière sont plongés dans la

barbarie. Les martyrs de Septembre ont donc servi la cause la plus juste, la

plus sacrée de toutes les causes.

Les principes révolutionnaires des faits accomplis, de la non-intervention et

de la volonté générale des peuples ont été réfutés par le prédicateur

d'une manière victorieuse.

Le prédicateur eut soin de payer un juste tribut d'éloges et d'admiration

au brave général de Lamoricière, dont la gloire associée désormais à celle

de la papauté est grande comme le monde. Il a parlé du dévouement subli-

me de ces jeunes martyrs qui abandonnaient le sol natal pour courir.à la dé.

fense de l'Eglise outragée, Ils ont été vaincus aux yeux des hommes, mais

cette défaite est une victoire aux yeux de Dieu. Mais même cette défaite

aux yeux du monde n'en est pa's une, c'est un assassinat.

Lorsque nous voyons, comme.aujourd'hui, le sang versé sur les champs

de bataille, au nom de l'Eglise et de l'éternelle vérité, nous devons nourrir

l'espoir de voir bientôt la papauté triompher de ses ennemis et continuer à

répandre sur l'univers les lumières de la foi et de la religion chrétienne.

La collecte qui a été faite pendant la cérémonie, servit à défrayer les

dépenses que cette cérémonie a nécessitées. Le surplus a été ajouté au de.-

nier de St. Pierre.





CEREONIE FUNEBRE

le 9 -Décembre 1860.

Correspondance extraite de lOrdre du 14. Décembre 1860.

St.-Ilyaeinthe, 10 Décembre 1860.

MM. les Rédactëars,

Qu'ils sont heureux les prédestinés des grandes et saintes.luttes, cat leurs-

noms comme leurs actes font l'admiration des âmes honnêtes et sont bénis -de

Dieu. Dans ce 19me siècle, si fécond en-progrès matériels, les instincts gé-

néreux du sacrifice ne sont pas encore étouffés par la main meurtrière de Pé-

oïsme ; il y à des coeurs bien nés pour qui la vie n'est rien, lorsqu'il s'agit

d'accomplir un noble devoir. Il est consolant pour l'âme catholique, dans

ces temps de luttes barbares et impies, de brigandage et de haine, dé voir le

dévouement sincère et sublime-de ceux qui, laissant honneurs, patrie et fa-

mille, s'enrôlent sous létendard du Christ pour défendre la cause de Dieu et

de la civilisation et meurent en s'écriant, comme l'immortel Pimodan: "Dieu

est avec nous."

Dans la cathédrale de cette ville- hiet soir, un spectacle imposânt s'offrait

aux regards des fidèles; un service funèbre se chantait pour le repos de l'âme

de ceux qui moururent pour la défense da Saint Siège sous le beau, mais triste

ciel d'Italie. Le Temple tendu de noir, les troigies jetant une lueur pâle sur

le catafalque magnifiquement décoré, les sons graves de Porgue, tout concou-

rait à remplir lâme d'une émotion indicible et la énétrer d'admiration pour

les exploits des soldats dont l'Eglise déplore la perte.



Après une marche funèbre, les Elèves du Séminaire de cette ville enton-

nèrent le Dies ira de Mozart, composition sublime qui exprime si bien les

douleurs et les angoisses de l'âme. Le Révd. M. L .Desaulniers, professeur

de Philosophie, fit l'oraison funèbre des volontaires catholiques. L'éloquent

prédicateur combattit les doctrines perverses et les principes anti-sociaux pro-

clamés par les révolutionnaires Italiens, avec cette précision, cette profon-

deur de vue et ce jugement qui en font un des hommes les plus distingués de

notre pays. Il fit voir l'absurdité de la doctrine des faits accomplis, de la

non-intervention et de la volonté générale des peuples. Il-nous raconta les

belles paroles qui ont été dites, paraîtrait-il, par les Dues de Malakoff et de

Magenta à l'empereur Napoléon lui même, présidant une assemblée des

Maréchaux pour faire perdre à Mr. de Lamoricière le titre qu'il

a si bravement acquis sur les plages africaines, son tort étant de s'être

dévoué à la défense du Saint Siège. Le Due de Malakoff dit à

l'Empereur: " Sire, je coqgidère le général de Lamoriqière comme un ami,

"et lorsqu'il mettra le pied sur le sol de la France, je serai le premier à le

presser sur mon cœur."

Et l'Empereur se tournant vers le Duc de Magenta:,

"Quelle est votre opinion, lui demanda-t-il 1 Je partage la même opinion,"

répondit McMahon," et j'ajouterai que si mon épée eut été libre, je l'aurais

"employée à la défense du Saint Siège."

Les paroles pleines de feu du savant 'dicateur portèrent la conviction

dans les âmes, et les cours en furent émus.

e Un libera fut ensuite chanté, et la foule silencieuse quincombraitle tem-

le se dispersa.

Oh! héros magnani.ede Castelfidardo, dormez en paix dans vos ombes

eintaines, et reposez-vous des-fatigues de la bataille en attendant le grand ré-

veil. 31. n'y a pas que vos frères dela France qui, par leurs prières, s'asso-

tient à votre mort glorieuse : par delà les mers, sur une terre encore vierge

leVmpiété,in:peuple petit, .mais aux- aspirations géreuses, a compris la

grandeur.de ito±re -déveement et la sublimité de la cause pour laquelle vous.

vous avez versé votre sang, et si loin qu'il soit de la terre de votre martyre,

ilpense à-vous,ilprie pour vous



PRONONCE À LXÉGLI SE- PAROISSIALE DE MONTRIËAL,

Le 25 Novembre 1860,

À LA CATHEËDRALE DE SAINXT-IIYACINTHIE,

Le' 9 Décemabre 1860,

PAR

MR* 'ISAAC DESATYLNIERS, PTRE.,

PROFESSEUR DE PHILOSOPHIE~ &C.

La première partie est un compte-rendu très+idèlI. renfermant toutes les
idées et trèrs-souvent l'e'xpression de l'orateur ; la seconde>est le texte mêmne.

-Ia Mrndo preswam ha&bebi-; sed confidite. Ego trice -mundume
Dami e, momde vwus serez oppnmée ; mais ayez oenfiamejai vain-
cud m»ze&.J ýi 6.33

Le prédka-teux, en rapportanùt ces. paroles, prownnces par lef
Christ himême, la. veille du grand -sacrificetes fait envisager a
ses auditeuis&-sous, un dourble rapport: preMièrem ent, com mela,
prophie4 êen ij;e odeinxi»wppes
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fortifier dans les âmes la confiance nécessaire au chrétien au mi-
lieu des adversités et des humiliations ; puis se plaçant à la
hauteur de son sujet:

Elle est pleine de mystères, dit il,1'époque où la divine pro-
vidence a fixé Pheure de iotre vie ! Ils sont graves et solennels
les faits que le temps, datis\ses révolutions présentes,'.déroule
sous nos regards !! La guerre incessante de la cité du monde
contre la cité de Dieu, prend, de nos jours, un caractère de per-
fidie,d'hypocrisie qu'elle n'a peut-être jamais eu dans les.siècles
passés, même les plus barbares Aussi le monde catholique na
jamais été plus préoccupé des diverses phases du combat; les
hommes oublient tout.ce qui d'otdinaire absorbe leur attention;
les affaires politiques de chaque pays perdent de leur intérêt; la
question d'Orient même, où l'on massa- les chrétiens, pâlit en
face de celle de l'Italie. Qu'y a-t-il donc dans ce grand ~om-
bat ? Le monde stupéfait est comme arrêté dans son agitation fé-
brile, ses regards sont tournés vers l'Italie, et son anxiété semble
nous dire qu'il est dans l'attente d'une sentence de vie ou de
mort. Oh! c'est que le combat est plus que jamais décisif: on a
attaqué directement le chef de la cité de Dieu. Le Vieaire du
Christ est au fort de la mêlée ; et si l'on voit tomber la tête
qui vivifie les sociétés, si l'on.vient à blesser le cœur qui les
anime ; en un mot si la Papauté -succombe, pour ne plus se
relever, c'en est fait de cette coupable terre, nous touchons à la
fin des temps.

Mais non, reprend l'orateur, ce n st pas en présence de la
tombe des héros, dont nous honorons airjoxrd'hui la mémoire
que nous pouvons désespérer de la sainte caùse qu'ils. défen-
daient au prix de leur vie.

Le sang du juste a coulé de nouveau, la Société est sau-
vée: Vox sanguinis clanat ad me. Oui, nous pouvons le dire
avec joie. M y a donc encore sur la terre, des cours généreux
qui s'éprennent d'amour pour la vérité et lajustice ! Oh heureu-
ses sont-elles, ces âmes d'élite dans les quelles Dieu a jeté le
feu de l'héroisme, et la passion du devoir, au milieu de la défec-
tion générale et du froid égoisme de notre temps; heureuses les
nations qui possèdent de tels hommes : Beatum dizerunt popu-
lum cui hac sunt. Oh, oui heureuse la France qui voit encore
couler, dans les veines de ses enfants, le noble sang des croisés.
Heureuse la fidèle Irlande qui, non contente de supporter la per-
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Sécution, l'exil et linanition, veut encore répandre son sang,
pour la défense de son père dans la foi; dans la foi, que n'ont
pu lui enlever ses tyrans ; dans la foi, unique aliment qui lin
reste, pour sustenter sa pauvre existence. Heureuses toutes
les nations qui comptaient des. enfants aux rangs des héros de
Castelfidardo, Pérouse, Ancône et Spolette, et qui ont ainsi four,
ni à la Société des d éfenseurs, à l'Eglise des martyrs, au Ciel
des Elus.

L'orateur ne. vient pas célébrer l'héroique valeur, ni les hauts
faits d'armes de l'armée Pontificale; l'histoire, un jour, redira
tout émue, cette page brillante des annales du monde ; mais il
s'applique à faire ressortir comme elle le mérite, la cause pour
laquelle ces guerriers sont tombés. Il considère ces nouveaux
Machabées, comme les soldats de la civilisation chrétienne, les
soldats de l'Eglise, et en conséquence les soldats de Dieu.

PR E MYE P. E P A R T E,

Soldats de la civilisation: En premier liee, ils ont pris les
armes pour sauvegarder le principe évangélique qui a civilisé
l'Europe: Obéissance au pouvoir qui commande au nom de Dieu;
en second lieu, ils ont combattu pour repousser une révolution
dont le triomphe aurait pour effet nécessaire de ramener les peu.
ples chi-étiens à la barbarie du Paganisme.

L'orateur entrant alors dans le développernent de ces deux
idées, nous montre la grande figure de Charlemagne, inaugu-
rant la civilisation chrétienne dans dans l'ordre politique, su-
bordonnant l'autorité temporelle des Princes à PEmpire spirtuel
du Christ, donnant le pas à tous les intérê ,de l'Eternité sur
ceux du temps, et appliquant, aux constitutions des peuples, la
doctrine de PEvangile qui assigne aux rois comme aux sujets,
pour dernière fin des actions humaines, la gloire de Dieu et
sa justiee : Querite primum regnum Dei et justitiam'ejus. Il
nous présente ce puissant monarque, le -plus grand homme de
son temps, et celui dont la grandeur n'a pas été surpassée de-
puis, recevant, dans la Basilique Vaticane, des~mains du Pape
St. Léon III, le diadème impérial, et témoignant ainsi solen-
inellement de sa foi aux paroles de St. Paul: Omnis potesta
l Deo,
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Charlemagne, par cette démonstration publique, divinise l'au;*
lorité royale, rappelle aux nations la dignité de leur origine, et
leur fait comprendre qu'aucune autorité sur la terre n'a le
dr'oit de les commander, si ce n'est au nom de celui qui leur
a donné l'existence. Aussi fait-il précéder ses lois et ordon-
nances des remarquables paroles qui suivent: "Regnante Domi-
no nositro Jesu Qhristo in perpetuum, Ego, Carolus, rex et rector
regni Francorum, gratid Dei jusque misericordiû, defensor de-
votus humilisque adjutor sancto Ecclesi Dei... 'Notre Sei-
gneur J.-C., régnant à jamais, moi, Charles, roi et gouverneur
du royaume des Francs, par la grâce et la miséricorde de Dieu,
défenseur dévoué et hurhble auxiliaire de la Sainte Eglise de
Dieu."

Voilà 'comme ce grand Empereur comprenait le rôle que doit
jouer le chef temporel, au milieu de la Société chrétienne.

Telle est l'idée féconde qui, sousle rapport politique, a versé
la civilisation sur l'Europe. Dès lors les peuples se sont sentis
délivrés du joug de la force brutale, et ont acquis, avec la cons-
cience de leur dignilé, une juste idée de lurs droits, comme
aussi de leurs devoirs. La justice promulgée par le pouvoir mo-
ral, trouva un appui dans le chef temporel de lEtat, et l'Evan-
gile devint le Premier Code des lois sociales de l'Europe.

Depuis quelques siècles déjà, les idées de Charlemagne ont
cessé d'exercer leur influence bienfaisante sur le monde. Les
rois eux mêmes, enflés d'orgueil, étourdis par la hauteur de leur
position, ont voulu se soustraire à la royauté du Christ. Aussi-
tôt les peuples, se sentant avilis, dégradés, ont commencé de
faire entendre, dans les bas fonds de la société, les rugissements
de la révolte; et quelque temps après, le monde pâlissait au spec-
tacle sanglant de rois trainés sur l'échafaud. Aujourd'hui l'a-
byme est encore plus profond, des rois s'unissent- à la Révolu-
tión pour faire la guerre à l'empire du Christ. Que va-t-il ad-
venir de cette hileuse alliance ? Celui-là seul le sait, qui tient
en ses mains puissantes, les nations et les Rois, qui les élève
ou les abaisse, suivant les décrets de sa sagesse éternelle : De-
posuit potentes de sede et exaltavit humiles.

Les révolutionnaires de toutes les parties de lPEurope, se 'sen,
tant appuyés par le gouvernement du Piémont, et par celui de
son puissant allié, lEmpereur des Français, ont déclaré vôUloir

épiire P'ordre politilne actuel, et ayec lui, tout ce qui-reste de



louvre de Charlemagne. Renverser à tout pri l'empire du
Christ ! c'est leur mot de ralliement, triste écho du cri de Luci-
fer: Ascendam super altitudinem ; écho du cri des Juifs au Pré-
toire : Nolumus hunc regnare supe t tos.

Il faut, a dit Garibaldi, délivrer le monde de Plesctlavage intel-
lectuel et moral.

L'orateur s'empare de ces parôles, et fait voir tlairement
toute la pensée de la Révolutiori. Délivrer le tonde Ale l'es-
clavage intellectuel et moral, c'est disent les révolutionnaires,
renverser le pouvoir qui impose à la conscience de chacun, l'o-
bligation de croire aux dogmes et d'obéir aux préceptes de la
dIoctrine évangélique. Parler d'esclavage intellectuel, a dit lora-
Iateur, c'est, en vrai philosophie, un non-sens, une absurdité,
puisque le sujet de l'Eglise conserve toujours par devers lui,
je ne dis pas le droit, mais la liberté de refuser la soumis-
siôn de son intelligence et de son cœur, aux dogmes et
aux préceptes de l'Eglise. Embrasse qui veut le schisme et
I.hérésie. Les révolutionnaires le savent mieux que tout autre,
et leb puissances protectrices du désordre actuel ne l'ignorent
pas hon plus. Quoiqu'il en soit, le but est publiquement avoué
détruire linfluence de lEglise de Dieu sur les peuples, sub-
stituer la force brutale au pouvoir moral de la loi divine, subor-
doner aux intérêts temporels des nations, tous les intérêts de
l'Eternité, tous les droits de l'individu et de la famille, tous
ceux de la vérité et de la justice, et jusqu'à la gloire -ême de
Dieu, tel est leur desseiti, telle est leur volonté. Or n'est-ce pas
là, la substitution de la barbarie payenne à la civilisation chré-
tienne de l'Europe.

Pour atteindre ce-bul, des hommes sortis des derniers rangs
de la société, appuyés néanmoins par la coopération de certai-
tes puissances, et par l'abstention des autres, s'avancent, la
trahison et la perfidie dans le cœur, le mensonge sur les lèvres
et le poignard a la main. A tout prix, il leur faut Punité de l'Italie,
et prêtant à ce but, le caractère qui ne convient qu'au but supr#-
me des actes humains, ils déclarent licite tout moyen, quelque
criminel qu'il soit, conduisant à la réalisation de ce rêve politi-
que. Ici je n'accuse pas sans fondement, les faits sont là; ils
pm.lent, eomme toujours, avec une force invincible.

C'est en sacrifiant les lois divines et humaines, les droits de
la vie et de la propriété, les contrats et les traités entre les na-
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tions, la liberté inÈme de l'Eglise que l'on veut parvenir à l'uni
t& de l'Italie.

Ici, l'orateur réunit ses forces pour at'taquer et rènverser bienà
tôt les principes que mettent de l'avant, les gouverements de
France et d'Angleterre, dans le double but, sans doute, de se
parer vainement des dehors trompeurs de la sagesse, et de jus-
jifier, aux yeux des masses, leur dégradante complicité dans
le crime de la gévolution Italienne.

On a invoqué, dit l'orateur, certains prétextes que l'on décore
hypocritement, des noms sacrés de doctrines et de principes;
l'on a parlé de la doctrine du fait accom'li, du priniicipe de non-
intervention et du motif de la volonté générale des peuples. - Or,
ces prétendus principes, essentiellement opposés aux doctrines
de lEvangile, conduisent inévitablement à la barbarie de la
force brutale. 'Voyons d'abord en quoi consiste la doctrine du
fait accompli.

Aussitôt après le pillage des Romagnes par les hommes
et largent du Piémont, on a voulu, sous le prétexte que la
conquête était unfait accompli, entiainer le Pape à sacrifier
volontairement les droits de lEglise sur· ces provinces.
N'était-ce pas exiger que le Pape déclarât justes possesseurs
des biens de PÉ'glise, les spoliateurs de ces mêmes ieicns, eux
qui venaient d'encourir, a cause du plus horrible brigandage,
l'excommunication portée p.ar les conciles ? Le Pape pouvait-il
sanctionner, de son infaillible autorité, l'impunité d'un forfait
de cette nature ? Non, sans doute ; car reconnaitre ainsi le droit-
du brigand, c'était abandonner les biens de P'Eglise dont-il est
le gardien fidèle.n En outre, n ait-il pas, par cette lâche con-
descendance, encouragé à de nouvelles spoliations ? Qu'on le
demande à l'empereur Napoléon III lui-même: serait-il prêt. à
regarder comme juste, la possession de PEmpire de France, par
un soldat heureux qui réussirait à le faire tombet du trône, et
qui n'aurait à exhiber d'autres litres que le · succès de ses entre-
prises? La rponse ne se ferait pas attendre. Eh bien! ne faites
pas aux autres ce que vous ne ý,oudriez pas que l'on vous fit;
c'est un des principes élémentaires de la loi naturelle.

Y a--il sur'la ter'e un légiste, un théologien, qui soutiendra
qW'un fait accompli dans la mauvaise foi, puiss0 jamais donner
nissance'à un droit quelconque?

1'



Le brigand ordinaire s'empare du bien d'autrui, par violen-
ee, acquerra-t-il jamais un droit réel au fruit de ses pillages?
L'homme de loi sait, mieux que tout autre, ce qu'il faut répondre
à cette question. Eh bien! la balance dont se sert lEglise de
Dieu, pour peser les actions du plus humble de ses enfant-:, sert
aussi pour apprécier, à sa juste valeur, l'action du brigand cou-
ronné. D'ailleurs, ces principes sont tellement reconnus par le
monde entier, que l'histoire ne mentionne auct usurpateur qui
ait eu l'impudence vouloir justifier son usurpation, par le
,fait même de son su cès

L'usurpateur sait toujours trouver quelqu'autre prétexte, pour
donner un coloris plus trompeur à - n action criminelle. Re-
connaître, en effet, cette doctrine, se it encou'g r les entrepri-
ses les plus subversives de l'ordre soc*--mettr comme juste
le prétendu droit de la force, dégrader la nature de l'homme, et
faire reculer, du coup, la société chrétienne jusqu'aux siècles des
Empereurs Romains, où lefait accompli livrait tout, peuples et
empire, aux plus hardis soldats des armées Romaines.

De là l'orateur conclut, que la doctrine du fait accompli est
opposée aux premiers éléments du droit et à l'enseignement de
PEvangile.

En second lieu, il avance que le principe de non-interven-
lion n'est pas plus Evangélique, et conduit au même résultat.

Le Souverain Pontife l'a flétri, ce principe, en le déclarant
funeste et pernicieux, dans son allocution du 28 septembre
dernier.

Considérée d'une manière générale et absolue, la non-inter-
vention est opposée directement aux lois de la charité ces lois,
en une foule de circonstances, obligent d'intervenir en faveur du
juste opprimé. La non-intervention telle que stipulée au traité
de Zurich, n'est pas autre chose qu'une inique impunité pro-
mise et garantie aux anarchistes de l'Italie. Dans ses effets,
c'est ,Paklition du droit des gens qui reste une lettire morte,
tant qu'il n'y a pas de sanction ; et où trouver aujourd'hui cette
sanction, si ce n'est dans 'inter vention des Puissances.

Les signataires du traité de Zuricin, en s'engageant à ne pas
intervenir en Italie, déclarent ne plus vouloir garantir les traités
de 1815. Manquer à sa parole, c'est se couvrir d'infamie.



De plus, ce funesde principe, reconnu et accepté, relatîve4

ment à l'Italie, par des Souverains catholiques, crée un engage-

ment préjudiciable aux intérêts (le l'Eglise, et ee trouve, par là

même, contraire à l'honneur des parties cortractantes. En effet,

les Souverains, sortis vainqueurs de la guerre d'Italie, en appo-

sant one pareille clause au traité de paix, livrent au pouvoir

des révolutiohaires, les biens de la Sdciété Catholique, et témoi-

gnerit publiquement de leur mhépris pour l'autorité et tous les

membres de l'Eglise à la quelle ils font profession d'apparte-

nir.
On n'a pas bublié, sans doute, la fameusë· proclamation du

vainqueur dé Magenta, après sa ertrée dans Milan: "Italiens,
disait alors Napoléon III, soyez aujOurd'hui soldats, et demain

vons serez dlôyens d'une grande nation."

Ces paroles furent un immense scandale pour oute la Peninsu-

le Italienne. Elles excitèreht les peuples à renverser l'ordre poli-

tique et les souveraihs de ces infortunés pays, sans en excepter

même Pautorité la plus anciene et la plus sacrée de l'Europe,-

celle du Souerain Pontife sur les doitiàines .temporels de lE.

glise. Il est tristé de voir que ces paroles tombèrent de la bon.

che du successeui de Charlemagne, de celui qui se dit le fils

ainé de lEglisé et le dévot fils du Pape, de celui qui, en par-

%tant pour la guerre d'italie, <donnait sa parole impériale aux

Français, qu'il n.aUait pas faiie la guerre aux Soúverainetés.
L'honneur se troùVe-t-il encote aux éaeurs des rois?

'Ce n'est pas tout, le principe de non-intervention, pernicieux

n lui même, humiliant pour les princes, catholiques qui l'ont ac-

cepté de I'Angleterre recèc, dans son application récente, Phy-

pocrisie la plus profond
Le fait a demontré, q malgré .Lengagérent pris de ne pas

entervenir dans la question Italienne, l'on iiitervient héanmoins,
quand il s'agit -de servir la - volution et d appuyer lés pillards.

-Poit iehtervention, dit le gouvernement du Piémohi, et ce me-

me gouverhe Éheht fournit à Garibaldi les vaisseaux, les soldats
et les § nte; nécessairès pour s'emparer de la Sicile. Point d'in-

tervetioh, et l3on empèche le Roi dem Naples de bombarder Pa-

lerme, tandis que l'on permet de saecager Ancône. Que veut-on

dire eh cela, sinon tu il n.'est -permis d'intervenir que pour fa-

vorierla spoliation, áù gré d'une poignée de factieux et d'od
gouvernement qui Se fait leur complice ?
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Enfin pour justifier ces violences, et donner sa raison dêtre à
cve honteux brigandage, on a cru devoir répondre aux réclama-
lions de la justice-et du droit, par le motif mensonger de la vo-
lonté générale des peuples. L'orateur ne voit là qu'une injure

jetée gratuitement à la face de sociétés. Il y a, à la vérité,
chez tQutes les nations, un certain nombre l'hommes dégradés,
asservis aux mauvais instincts et capables d'actes dignes de la
plus sauvage barbarie; mais on ne parviendra jamais à faire qp-
prouver de tels actes par la majorité d'un peuple civilisé pt
jouissant de la libre expression· de sa pensée. Il serait inu-
tile d'insister ici; Pon sait commewt le 'poignard a traité
la liberté du vote relativement à l'annexion. D'ailleurs, que
veut-on dire en donnant, corme règle 4e coduite, la volon-
té générale des peuples? Veut-on parler de cette volonté abso-
Jue et implicite, par laquelle les hommes désirent, sans -en
avoir une connaissance détaillée, tout ce qui est propre à

leur donner ici bas la plus-grande somme de bonheur, ainsi
que toutes les mesures politiques . sans exceptions, qui leur
garantiraient, avec le moins de sacrifice possible, la jouis-
sance assurée -de leur vie, de leurs droits et de leurs proprié- -

tés? Cette volonté, ainsi considérée, se confond, dans la pra-
lique, ·ayec les besoins, le bien-être et les droits du4 peuple.
Elle réplarpe, ayec raison, le respect de tout ce qui est hon-

nête. Aussi le Pape et tous les Prédicateurs de l'Evangile,
eux qui ge vivent ýque pour le bonheur des hommes, sont les
premiers à remplir pe devoir ; et, sous ce rapport, ils peu-
vent ave.c confiance, porter le défi aux démocrates les plus a-

kancés du monde. Celui là, en effet, ne cessera jamais de
respecter les bespins d'un peuple, qui s'est fait le prédica-
teur d'une doctrine, dont P'essenuce est e sacrifiçe de .soi pour
ie bonheur des autres.

Parcourez le Martyrologe en entier,.depuis la première pa
jusqu'à la deernière: vous y trouverez la liste glorieuse des
plus grands bienfaiteurs de l'humanité; la liste des vrais dis-
.ciples du Libérateur du genre humain; la liste de ces hom-
mes qui ont tout sacrifié, même la vie, pour le bonheur des peu-
pies et des individus. Voyez ces douze millions de martyrs ;

s sont les partisans d'une do.ctrine que 'o a youlu faire consi-
rer, comme prpre à avilir la nature de lommàe, et étein-

dye dans les coeurs, P'aigour' de la liberté. Voyez les ;Lacompo-



sent une armée redoutable: ils sont tous des héros ; chacun.
(l'eux est prêt à répandre, non le sang des autres, mais le sien
propre, pour inoculer dans la société romaine, la doctrine qui va
faire bientôt le bonheur de tous ses frères. O peuples, repon-
(lez !! ces hommes ne sont-ils pas vos amis, vos bienfaiteurs ?

Entendez les s'écrier d'une voix commune, s'adressant
aux Empereurs Romains0: tyrans! vous qui tenez le monde%
dans les fers, et qui ne regnez que par la force, vous pouvez
nous donner la mort, à la vérité ; mais vous ne ferez jamais pé-
rir la maxime éternelle, qu'il vaut mieux obéir à Dieu qu'aux
hommes: Meliùs est obedire Deo quam hominibus. Ce noble cri des
martyrs n'a pas détruit, nous le savons, toute tyrannnie dans le
monde; mais plaçant le pouvoir-moral audessus de tout, il a rele-
vé l'homme jusqu'à la hauteur de sa dignité primitive, et lui a
rendu son noble caractère de roi de lacréation et dJe vassal du
Dieu sur la terre,

Tous ces héros chrétiens, en sacrifiant leur corps au principe
de Pordre temporel du monde, ont conservé dans leur âme la
noblesse des libres enfants de Dieu Ils nous ont appris à con-
eilier ensemble les doubles droits de l'ordre et de la liberté.
Conciliation qui est l'unique sauvegarde de tout bonheur possi-
ble dans les sociétés humaines. Cette conciliation est un bien-
fait de l'Eglise, et ce bienfait ne vivra sur la terre qu'en autant
que durera la puissance qui nous l'a donné.

Honte donc à ces farouches brigands! qui veulent renverser
l'unique puissance qui soit, pour le monde, la mère de l'ordre et
de la liberté. Ces hommes n'ont jamais su respecter les besoins
d'un peuple; au lieu d'être-chrétiens, ils ne connaissent que la
maxime du rronde: le sacrifice de.s autres pour soi; ils ne vivent,
ils ne respirent que pour eux mêmes; leur unique mobile est lu
froid et orgueilleux égoisme, porté jusqu'au sacrifice de tout,
même.de Dieu, pour leur méprisable et cependant ambitieux
néant.

Eux aussi sont prêts à répandre le sang; mais, bien differents
des martyrs, ils vont chercher leur modèle dans la ture sauva-
ge des forêts ; et comme des tigres affamés, ils verseht cruelle-
rment le sang de leurs frères. Puis, après leur forfait, plus
avilis, plus dégradés que Can leur père, ils ne parcourent pas
le monde ainsi que lui, la honte imprimuesur le front ; au con-

traire, ils se glorifient de leur atrocité, et s'écrient en triomphant;

I
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"Bérni soit le poignard qui a tué Rossi." Telle est la barbarie'de
ceux qui, n'ayant pas l'esprit assez élevé pour comprendre la i-
berté des enfants de Dieu, la confondent avec la sauvage indé-

pendance de la bête des forêts. Oh! plaise au ciel que ces hom-
mes de boue, ne souillent pas le 19èrie siècle de la plus hideu-
se des infamies, en présentant au monde, le spectacle, inouï
depuis les siècles de barbarie, d'un. chrétien immolant le Vil
caire du Christ!!

Voulez-vous, pour reposer vos esprits, çontempler quelque cho
se de consolant et digne de la noblesse de vos cours ;el'est le
speetacle d'une indépendance autrement élevée, autrement no-
ble :-aussi est-elle inspirée nar laidoctrine de PEglise Voyez

la grande figure de St. Ambroise, sur le seuil de sa cathédra-
le, faisant incliner devant la puissance du Dieu juste et éternel,
la majesté du grand'Théodose, et le condamnant à une pénitence
canonique pour avoir usé de trop de sévérité à l'égard de son

peuple. Tout en admirant la sainte indépendance d'Ambroisei

qu'il nous est doux d'admirer aussi la noble humilité du Princel

Cet illustre empereur en se soumettant, comme autrefois David,
'. la pétiitence imposte, proclame le dogme de la liberté chr&
tienne, et fait entendre à se sujets que le caprice des Césars a

cessé d'être la loi commune O grand Théodose, en vous hu-.
miliant ainsi, en présence du roi qui commande au ciel, votre

manteau impérial rayonne de la grandeur même de Dieu vous
vous sentez assez élevé pour être digne de commander à des

hommes libres, et non à de -vils esclaves. 11 faut le reconnaitre,
un peuple qui voit son roi agenouillé comme lui, au pied des

autels, comprend qu'en obéissant au pouvoir, i n'obéit qu'à
son Dieu; il se sent à l'aise, ii respire, il sait qu'il est libre.

L'illustre St. Antoine de Padoue nons offre un exemple de

sainte indépendance encore plus frappant. Le tyran Ezelino
n'a pas la vertu, ni l'humilité de Théodose-; cependant St. An-.
toine, brûlant de charité pour ses frères, se présente et lui re-

proche sa crnauté, sa tyrannie: il le menace des châtiments
du ciel. Ezélino, troublé par la parole libre et étrange pour lui
de lhomme de Dieu, tremble sur son siège, et même, à la sur-

prise de ses co11tisans, il tombe à genoux devant cet humble hfls

det aOis.



Voufez-vous connattre, par un troisième exemple, a quel dé-
gré l'obéissance au vrai pouvoir, peut s'allier avec la noble In-
dépendance, vis-à-vis du caprice; nous le trouvons dans notre
âge.

Le grand capitaine qui au commencemnnt du siècle pensa,
pendant quelque temps, imposer silence à la terre, voulut, dans
l'orgueil de ses triomphes, assujettir à ses domaines la princi-
pauté temporelle du Souverain Pontife. Il rassemble ceux qu'il
considérait comme ses théologiens; il leur déclare ouvertement
ses volontés: " Je ne veux pas, dit-il, ôter au Pape son pouvoir

spiuituel, c'est Jésus-Christ. qui le lui a donné; mais le do-
"maine temporel de l'Eglise lui a été donné par Charlemagne; et
"moi, successeur de Charlemagne, je veux le lui ôter parkequ'il

en abuse." Déjà, à cette époque, il tenait le Pape prisonnier
dans son palais de Fontainebleau, et il voulait qu'on donnât une
approbation à sa criminelle entreprise. Un homme se trouva
dans l'assemblée, pour élever la voix eontre les prétentions du
despote; cet homme possédait, dans un corps affaibli par l'âge,
une âme pleine d'énergie et de noblesse; accou.tumé, par une
longue pratique de toutes les vertus, à ne craindre que son
Dieu, il ne sait pas sacrifier son devoir à la volonté d'un tyran;
il élève la voix, et sa vertueuse fermeté finit par attirer sur sa
personne jusqu'à l'admiration de celui qu'il combat. -Cet
homme, c'était un humble prêtre, qui avait passé sa vie à for-
mer à la vertu sacerdotale, et par ses enseignements et par ses
exemples, -les jeunes lévites du sanctuaire j'ai déjà nomm&
l'abbé Emery, Supérieur de la maison de St. Sulpiee; éternel
honneur de cette vénérable coinpagnie.

Examinons maintenant la question sous un autre jour; et voy-
ons si la volonté d'un peuple exprimée sur toutes les questions
politiques, doit être considérée comme une loi qui oblige la
conscience humaine.

D'abord je dirai qu'une volonté de cette nature n'existe que
dans la bouche du démagogne, qui prête, gratuitement, et pres-
que toujours mensongèrement, au peuple, sa volonté propre; sup-.
posé d'ailleurs-que cette volonté existe en réalité, peut-elle pro-
duire une obligation ? Qui à donné aux peuples le droit de sacri-
fier à leurs caprices, l'ordre voulu de Dieu, et de subordonner
les lois éternelles de la justice à leur aveugle volonté? La
source de l'autorité ne doit pas se trouver, et ne e trouve pas



en effet, dans la volonté de l'homme. L'Evangi"e nous dit que
la seule autorité existante est celle du Seigneur, et nul n'a le
droit d'obliger la conscience, si ce n'est au nom de pieu.
Tout pouvoir qui vient d'une autre source est de soi tyrannique,
et avilit la nature de Phomme.

La doctrine Catholique enseigne que toute loi, pour obliger,
doit découler, en quelque manière, de la loi éternelle, c'est-à-dire,
de la raison suprême; et c'est dans ce sens que ossu 1 a dit:
Dieu lui-même a besoin d'avoir raison, pour oblige conscien-
ce humaine. Le docteur angélique, St. Thomae, dé nit la loi: que-
dam rationis ordinatio, lata ab eo qui curam habet communita-
tis. Un certain ordre, découlant de la raison, por-é par celui qui
a la charge de la communauté. Il suit de là que l volonté seule
ne peut constituer une obligation quelconque ; qu'il fant -de
plus, que cette volonté soit en accord avec la raiso-n.

Non, s'écrie ici l'orateur, je ne reconnais pas l'autorité de
mes frères sur moi, je suis leur égal; comme,.eux je suis la créa-
ture de Dieu; je dois tout à celui qui m'a- tout donné; nul au-
tre n'a de droit sur moi: devant mon créateur seul, je puis m'in-
cliner sans m'abaisser: obéissant à mon Dieu, je conserve ma
dignité. Tcint pouvoir qui ne commande pas en on nom me
dégrade et m'avilit; ma qualité d'homme, seule, me constitue
trop noble pour que je me soumette à d'autres qu'à celui qui est
la grandeur même. En un mot, roi le la création, je ne suis sou-
mis qu'à celui qui fait les rois; ainsi le veut mon Créateur. Car
lui, comme dit lEcriture, me traite avec respect : Cum in agnd
reverentid disponis nos. Ainsi donc, relevant immédiatement
de lEtre tout puissant et infailliblé, je ne puis jamais reconnat-
Ire, dans celui qui peut se tromper, le droit de me commander
en son propre nom.

Loin donc de moi la doctrine dégradante de la" souveraineté
du peuple." Qu'on mette ici la doctrine révolutionnaire en re-
gard du Principe Chrétien.

Le cynique Jean-Jacques Rousseau, philosophe de la déma-
gogie, ne donne pas d'origine plus élevée et plus umre à 1lauto-
rité sociale, que la volonté générale des peuples; e célèbre so-
phiste- a Pimpudeince d'avancer en principe : "que.le peuple
"ix'a pas besoin d'avoir raison pour valider ses actes." Cette
naxime justifie tous les crimei, sans en excepter ni"me le déi-

I - :~:> -



cijeai -4lviri Pit ae mansta iorce aveugeàa
tribundl suprème du drôit. Elle fait du caprice la première-loi
des sociétés, et livre à larbitraire les plus chers intérêts de
Phumanité En un m t, Padmettre comme règle de pratique,
cI'est infliger à Phomme rebelle à son Dieu, le digne châtiment
de son orgueil. Ne vo lant pas reconnaître le jiuste domaine
du créateur, il sera dég dé jusqu'à devenir 'escl ve de la créa-
ture: Et similisfact est illis. L'orateur conclit de là que la
volonté générale des p uples, mise en avant poùr justifier le gou-

1krAn~~ 
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yernement u riemojt eit es 1azinieis dItaile, Cst unprincipe

anti-évangélique, par conséquent anti-social, et qui conduit par
une pente inévitable à la barbarie du Paganisme.

Àprès avoir conëntré, s'ur les affaires d'Italie, toute la lumiè-

re d4p principes civilisateurs qu'il vient de rappeler, l'orateur
'écri: C'est main:enant, O noble de Lamoricière, que l'on com-

prend s motifs de votre héroïque dévouement: -. depuis le com-
mencement de votre carrière, soldats dé la ci' ilisatïion chrétien-
ne, vous combattez la barbarie partout où elle se trouve, dans
la patrie des Arts, comme sur les côtes sauvages de lAfrique:
qu'elle.'se présente' vous, sous le nom d'un guerrier célèbre,
Abdel-Kader, ou sôus celui d'un brigand non moins célèbre,
Garibaldi, vous êtes toujours là sur la brèche qu'elle soit ap-
puyée sur les hordes féroces de PAfrique, ou sur les Potentats
du monde, votre glorieuse épée brille en tête de l'armée chré.
tienne. Illustre guerrier, soyez fier de vous-même, et de toute
une vie.de généreux sacrifices: jusqu'à présent, vous avez obte-
nu Padmiration de nos intelligences, aujourd'hui vous possédez
P'amour de nos cœurs. Oui, et nous ne , cesserons de vous le
répéter, sur les plages de l'Afrique on vous admire, aux
champs de l'italie on vous aime. Ne craignez pas les
effets de cette parole qui, à l'occasion de votr dévouèrmènt
à la Papauté, est tombe1 dit-on, du haut du trône :" C'est
e4 ,aleresque, mais c'eitfou. j' S'il y a là de la folie, ce

peut être que la folie de Phbaneur, la folie du Calvaire, la
fdlie de Dieu Oh !cette parole retée sans écho,n'a pnque rappe-
ler qu'll y aura toujours sar la terre des cours trop étroits, pour
comprendre sentiment chrétien du sacrifice de soi pour autrui;
c'est une foire e entre mille, la vérification de la. pensée de

t.a a mo ntercpit eaisnt piritu.Dei;
ataltitia est , ,et npoted intdIigere. Revenez, illust re guer-
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rier, fouler de nouv¢au la terre de votre p'atrie\ý; il y a là deg
cSurs qui vous comprennent, des gloires qui vo s attendent.
Ne redoutez pas ceux qui voudraient vous avilir, arceque vous
avez servi sous le drapeau du Vicaire du Christ. Déjà1s héma
de Sébastopol et de Magenta ont rendu au chef de 'Etat, dn -

moignage éclatant d'estime, pour leur ancien compagnon de
gloire, le héros de Constantine': le monde catholique a entendu
avec bonheur le duc de Malakoff, exprimer qu'il vous regarde
comme un des plus honorables militaires du siècle, et qu'il
s'estimerait heureux, à votre retour sur la terre de France,-de
vous presser sur son cœur, Le duc de Magenta ajoute noblement
qu'il serait fier de marcher sur vos traces: " Si mon épée eut
été libre, dit-il, je lPaurais offerte au Saint Père." Oh! quand il y a
des héros au conseil. des Rois, la justice et l'honneur y sont à
l'abri. Et vous, généreux Gueiriers, qui, plus heureux que
votre chef, êtés tombés au champ de l'honneur; vous, qui avez
versé un sang si pur pour la cause de la civilisation chrétienne;
rontez, montez au Ciel. Là haut, dans l'empire de la justice
immuable, il y a des couronnes pour tous les soldats des nobles
et saintes causes, quelque soit le drapeau sous lequel ils ont -

combattu. S'il vous fallait, à vous aussi, des défenseurs au tri-
bunal lu céleste Juge, on tes compterait par millions: les héros
du ciel, les maï-tyrs vos frères' élèveraient la voix en votre
faveur. Et puis, le nonvelle Eve, la Reine et la Mère de la so-
ciété chrétienne, ne serait-elle pas là, pour vous présenter, à son
fils, le nouvel Adam, comme les plus ditingués et les plus gé..
néreux de ses enfants. Oh! oui, montez, vaillants soldats; allez
avec confiance, recevoir la palme de la victoire-, de la rain du
Dieu qui va vous couronner aux acclamations da eiel, et aux
applaudissements de la terre...: Sieut ste&afv1gebittï i perpettcas
aternitates. Ainsi couronnés, ils brilleront, eomrne les astres au
ûrmamueut, pendant léternité.

s E CO NID E P A R T.IE.

Soldats de P'Eglîse• La cause soutenue par Parmée Pontifica-
le n'est pas seulement la. canse de la civilisation, elle est aussi
celle de PEglise de Dieu. C'est en effet pour défendre la liber-
é de TEgrise, attaquée dans 'indépendance de ion chef, et

pour iflenir Peuto-itê de ses lis, que eestéýros ebrétens ont
si gént rusement vërsé leur sang...



Que le Pape doive être libre et indépendant dans lexerciee
le son autorité spirituelle, c'est son droit, et son droit divin;
ersonne ne peut, en justice, le dépouiller-4e cette liberté, pas

plus que lui-même ne peut, pour quelque raison que ce soit, per-
mettre qu'on y porte la plus.légère atteinte. Tel est le principe
fondamental, duquel découle, par voie de la plus rigoureuse
conséquence, toute la politique romaine, dans la question pré-
sente. Le principe est inflexible, la conséquence ne peut-être
d'une nature différente.

Les rois de l'ordre temporel peuvent céder, suivant les cir-
constances, une partie de leur pouvoir ou de leur liberté: le Pa-
pe, au eontraire, ne.peut rien céder de son pouvoir spirituel,
rien non plus de la liberté nécessaire pour l'exercer. Les puisa
sances du monde oublient, trop souvent, la position. exceptidn-
nelle que Dieu lui-même a faite à son Vicaire sur la terre. El-
les paraissent ignorer qu'en demandant au Pape le sacrifice
volontaire de la moindré partie de sa liberté, elles le mettent
dans Palternative inévitable de manquer à sa conscience, ou
d'opposer à leurs désirs un refus formel, jusqu'à l'effusion du
sang.

Ce fut en vertu de ce principe fondamental que le Pape se
vit forcé d'abandonner la ville éternelle en 1848. Lui-ménie le
dit par ces mos:" Parmi les motifs qui nous ont déterminé à

cette séparation, cîlni dont l'importance est la plus grande,
<'c'est d'avoir la pleine liberté dans l'exercice de la puissance

suprême. du St.-Siége, exercice que lPUnivers Catholique pour-
rait supposer à bon droit, dans les circonstances présentes,
n'être plus libre entre nos mains."

Ces paroles tombant de la chaire .de St. Pierre, ont une graýV-
té proportionnée à la hauteur d'où elles tombent. Du reste, Pie
IX nest pas le seul des Papes qui ait proclamé la nécessité de
la liberté pour le chef de l'Eg'lise. Toute la vie de St.-Grégoire
VII, comme le reî rque son historien Voigt, témoigne que la
pensée dominante e cet illustre et Saint Pontife était tindépen-
datue de lEglise, considérée comme nécessaite au progrès du
Christianisme et à la réforme de la société.

D'ailleurs le schisme du quato pe siècle noüu confirme la
érit de cette pensée. La Ppa jMéa A ib

rne pour P'Eglise et pour PEurope; P.istoixe de ce'tt tisté épo



que noua le dit à toutes ses pages. Le XIV et XV -ièclei
l'ont senti.

Il faut donc en étfe bien convaincu, la tyrannie, qui abusant
de sa force d'un jour, oserait mettre des fers aux mains de celui
qui a reçu de Dieu la plénitude du pouvoir, au ciel et sur la ter-
re, enchaînerait avec lui les consciences de deux cents millions
d'hommes, -et emprisonnerait, en l'arrachant à ses enfants, le Pè-
re qui nourrit de grâce et de vérité la grande famille chrétienne.

Il est vrai que la Révolution, telle qu'eiýtendue par certaines
gens, dont les yeux ne pénètrent pas tout lé mystère des socié-
tés secrètes, ne prétend pas ouvertement ravir au. Pape sa Sou-
veraineté spirituelle, ni le libre exercice de son pouvoir divin
dans l'Eglise ; mais il ne faut que réfléchir un peu, pour saisir
les nombreux et étroits rapports qui unissent la liberté du pou-
voir moral à lindépendance du St.-Siége.

1.1 faut distinguer deux partis parmi les opposants du pouvoir
tenporel: le parti de la Révolution ou dei Sociétés secrètes, re-
présenté par Mazzini et Garibaldi; ce parti veut musciter
l'ancienne république romaine, et détruire complètet ent i1 Pa-

pauté et l'Eglise de Jésus-Christ. Le but est ve t ment
avoué par les chefs ; il n'y a pas à s'y tromper. P'e ,dans
son Encyclique du 8 Décembre 1849, développe le but et les
plans de la Révolution, dans ces termes: "La Révolution est
"inspirée par Satan lui-même, son. but est d étruire de fond
"en comble Pédifice du Christianisme, et de c ustituer sur ses
"ruines l'ordre social du Paganisme. Son and moyen est de

faire briller aux yeux des Italieis, le es de Rome payen-
" ne, afin de rendre odieuse chrétienne, comme étant
"l'obstacle qui empêche litalie de reconquérir P'antique splen-
"deur des temps anciens, c'est-à-dire des temps payens."

Le second parti vent ôter au Pape sa principauté temporelle,
tout en prétendant respecter son. atiorité spirituelle et son indé-*
pendance comme chef de l'Eglise. Ce second parti est le seli
qui, par sou apparence de modéraiion, de respect même, en pa-
roles du moins, pour le Saint-· Père, peut égarer Plopinion des
eatholiques. Voilà pourquoi le prédicateur, s'attache àen com-
battre les principes, laisant de côté les sociétés secrètes, dé-
testées et justoeinit miiéprisées de Jout ce qu'il y a d'honnête
dans leon-l de civilisé



Enlever au Pape,,dit l'orateur, sa Principauté temporelle, c'est
lo. lui faire perdre la garantie de sa liberté,eomme chef de la
ehrétienté ; 2o. c'est le dépouiller des propriétés de 'Eglise, et
des ressources nécessaires au gouvernement de la société Ca-
tholique ; 3o. c'est soustraire à sa protection ceux qu'il s'était
engagé, comme roi, de protéger sous le rapport spirituel et tem-
porel.

Les trois effets qui viennent d'être énumérés sont si évidem-
ment la suite de la perte du domaine temporel, que l'on soup-
çonne d'hypocrisie tous ceux qui prétendent vouloir la canse
sans en vouloir les effet.; c'est pour cela que la faneuse bro-
cotre le Pape et le Congres a été regardée, par le Souverain
Pontife lui-même, commne l entachée d'un fond insigne d'hypo-
2crisie."

Voyons d'abord le premier effet qui suit la perte de la Princi-
pauté temporellfr.

Il est certainement impossible de concevoir comment le Pape,
cessant d'être Roi, et devenant le sujet de quelque puissance
temporelle, peut conserver la plénitude de la liberté dont il jouit
rnaintenant, En effet, supposer d'avance, que le roi, qui aurait
pour sujet le chef de l'Eglise, n'àbusera jamais de cet énorme
privilège, qu'il saura toujours distinguer entre P'ordre spirituel
et l'oyrdre temporel, qu'il se conduira pour le plus grand bien de
'Eglise, et cela même dans le temps de la vacance du Siége,

et au moment de 'élection du Pape; supposer de plus qu'il se-u
ra prêt, sans cesse, à sacrifier l'intérêt temporel de son royaume
pour les intérêts supérieurs de toute la catholicité, qu'il laissera
pleine autorité au Pape de communiquer avec toutes les na-
tions, et d'entretenir continuellement des légats, même en temps
de guerre, qu'il sera disposé à ne jamais user de son pouvoir
temporel, pour se venger des réprimandes, et des peines cano-
niques que pourrait lui imposer son chef spirituel; en un mot,
supposer touteela, c'est accorder à cet heureux roi, d'abord, une
vertu excessivement rare chez les personnages de cette condi-
lion, et en outre, le don de linfaillibilité: en d'autres termes,
c'est admettre. un ordre surnaturel. Or établir une institution
-politique-, qui rend nécessaire pour l'Eglie, une semblable in
tervention de la divine Providence, c'est demander un miracle
perpétuellement subsistant ; c'est tenter le ISeignur et il est
écrit:&" Non tentabis Dominum Deum taum.



Uon comprend ainsi que le Pape ne peut pis accepter volor
taMment un tel état de choses; ain donc, à part cet ordre sur-
naturel, que d'ailleurs Dieu· n'a jarpais promis, le Pape deve-
nant sujet, perd la garantie de sa libeité gçu plutôt de la liberté
de P'Eglise; cette vérité est reconnue, non seulement par les écri-
yains catholiques qui ont traibcette question, tant dans notre
siècle que dans les siècles passés, mais encore par les ennemiï
de l'Eglise. Pour s'en co vaincre, il suffit de lire ce que disait
Frédeic II, de Prusse, à son ami oltaire "Ou pensera à la
"conquête. facile des Etats du Pape, et alors le Pallium est à
"nous, et la scène est finie. Aucun des potentats de l'urope, ne
"voulant reconnaître un Vicairs du Christ, soumis à un autre
"souverain, tous se créeront Un patriarche, chacun pour son prc-

pre état.. ..; peu-à-peu chaçun s'éloignera de l'unité de IEý-
"glise, et finir par avoir darns son royaume, une religiço ainsi

qu'une langue à part."
L'historien Sismondi exprime la même pensée en disant,

"que celui qui enlèverait à lEglise sa Principauté temporelle,
ne tuerait pas du coup la Papauté, mais lqi portprait une bles-
sure mortelle.".

Il suffit d'ailleurs, de jeter un regard ir Vhistoire des siècles
passés, et même de notre.siècle, pour omprendre dans quel état
de servitude on placerait UEglise de Dieu, en soumettant le Pa-
pe à un pouvoir temporel. Quelle·est en effet lá puissance qui
ne se soit jamais faite la persécutrie u Pape et de l'Eglise
Aujourd'hui même, combien peu l'on comète de Souverains qui
n'ont pas sur le front la flétrissure du persécuteur. Si donc il
est vrai, que les Gouvernements punissent, presque tq jours,-de
l'exil et de la prison, les Evêques qui ont assez d'énergie poux

/eopposer à toute mesure p;éjudiciable au salut des âmes ; com-
rment peut-on supposer que ces mêmes gouvernements ne blesi
seront en rien la liberté du Pontife suprême,

Il faut tionc le reconnaitre; placer le Souverain Pontife sous
la dépendance d'un pouvoir humain quelconque, serait met-
tre évidemment en péril la liberté du Siége Apostolique ; ce se-
rait circonscrire linfluerice que le représentant de Dieu doit ex-
ercer sur la terre, confier aux caprices d'un homme, sans garau-.
tie aucune, les rapports nécessaires,,la ooramun.ion vitale de PE-
glise universelle avec son.oracle et son. che. Or nous l'avona

restreindre le Pape, dans le libre. exercice de son poilir
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snpréême sur l'Eglise universelle, c'est porter atteinte à son droit
divin; ginsi donc le faire descendre à la condition de sujet
diune puissance temporelle, c'est oser au chef de l'Eglise,
non pas seulement dans l'ordre politiq.um, rpais aussi dans l'or-
dre spirituel; c'est s'attaquer à Jésus-CIrist lui-même.

Voilà pourq i le St.-Père te.ndra la main à la palme du mar-
tyre, plutôt que livrer l'Eglise de Dieu à une honteuse servi-
tudé. Oh! giàces' melles vous soient rendues, ô mon Dieu,
pour le don fait à votre ,f d'un Pontife si vertueux et si fer-
me dans l'adversité. Qu'il t doux ! dans le naufrage ùniver-'
sel de tous les pouvoirs pro eteurs de -la société, dans l'abaisse-
ment général des esprits, dans la prostration commune de tous
les courages, q-n'il- est consolant de voir, debout * encore:et au-
dessus de toutes ces ruines, celui qui tient en 'ses inains la puis-
sance que lon peut appeler la clef de voûte de la société hu-
maine!

O sulýime successeur de St.-Pierre, vous qui tenez 1e -timon
de la Barque divine au milieu des orages, unique conservateur
de la dignité de l'homme, si jamais vous fûtes indispensable
au monde, c'est bien aujourd'hui. Hélas! les représentants
de la force brutale se sont emparés de tout; ils veulent tout em-
brasser, tout régler, tout dominer; vous seul n'avez pas encore
été subjugué. Oh! s'il fallait vous voir succomber dans cette

guerre fatale de la force contre le droit, c'en serait fait de la
race humaine toute entière; elle n'aurait en perspective que la
dégradation, l'selavage et l'abrutissement. Oh ! oui, St.-Père,
le monde chrétien est à vos pieds, et dans la crainte de perdre
lunique planche de salut qui lui permet de surnager audessus
des flois en furie, il vous crie dé toutes ses forces: Domine, sal-
va nos, perimus; il répète après vous, ces mots que vous inspi-
ra votre sainte énergie: Point de transaction avec les Gentils.
C'est bien assez en-effet, que le Père du christianisme ait été
livré une fois à P'injustic%, conservez du moins la liberté, l'indé-
pendance de la Mère. · Oh! oui, descendez, descendez plutôt
aux Catacombes; nous vous y suivrons: le soleil du moins «ne
prêtera pas sa lumière, pour faire voir le Vicaire du Christ, les
mains liées à une colonne.

On objecte.ici que le Pape ne sera pas exposé à perdre le li-
bie exercice de son pouvoir spirituel ; car la liberté lui sera ga-
rante par les Puissances catholrques.

r-
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La garantie ofellrte dans le circonstances actuelles, est illa-
soire et hypperite. Le Pape ne peut pas, sans blesser sa cons-
cience, l'accepter comme dédommagement des droits qu'on veut
lui enlever. Pie IX peut-il sacrifier volontairement l'état de li-
berté que, par la piété des Rois et des fidèles de la primitive
Eglise, la Divine Providence a fait au Pontife Romain ? Il ne
le peut pas, sans doute; et le pourrait-il, ce ne devrait être tout
au plus qu'à la condition de recevoir, en échange, un état éga-
lement libre. Or le Pape sacrifiant aujourd'hui :a principauté
iemporelle, renoncerait au droit le plus pur dans son origine, le

plussacré dans sa nature, pour léchanger contre la volonté ca-

pricieuse des puissants de la terre, je dirai plus, contre la volon-
té de ceux qui jettent au vent, quand ils le trouvent bon, les ga-
ranties promises dans les,tr Ièés plus solennels, y a-t-il là éga-
lité ? Le Pape consentant l'échange, ne porterait-il pas atteinte
à la liberté qu'il doit posséder de droit divin ?

En second lieu, enlever au Pape la puissance temporelle, c'est
le dépouiller des propriétés de lEglise, dont il n'est que l'usu-
fruitier, et des ressources nécessaires au gouvernement de la so-
ciété catholique.

Il y a dans l'Eglise des lois de deux espèces: celles qui re-

gardent les dogmes de la foi, et celles qui règlent l'administra-
tion des biens spirituels et temporels. Les unes et les autres
obligent également; et l'n sait que le droit canon déclare di-
gnes d'excommunication, ceux qui contribuent directement on
indirectement à la spoliation des biens temporels du St.-Siége.
Or des lois dont l'infraction entraine un aussi grave châtiment,
lient évidemment la conscience devant Dieu. Voudrait-on for-

cer le Pape à trahir sa conscience et son devoir, en mutilant,
et anéantissant, au gré d'une poignée de révolutionnaires, le
c e de la législation de lEglise ? Ne doit-il pas, au-contraire,
maintenir ces lois dans toute leur vigueur?- Céder, il ne le peut
point. Ce n'est pas là une question douteuse, ni nouvelle dans

'Eglise, elle a déjà fait des martyrs ; ainsi nul sur la terre ne

fera céder volontairement un pied de territoire, ni un iota de

droit, au Souverain de Rome.

Les lois établies par les conciles généraux, pour la conserva-

tionwdes biens de PEglise, sont tellement fondées sur la.justice,

que le Pape lui-mêrme ne peut -pas fruter Pintention des légis-



later's. En éffet, Ses bleùs ont été ddnnés à ltE 1-S -eu par
les fidèles des premiers siècles, et par la munificence des prin-
ces chrétie.ns. Le but desdonateurs exige qu'ils soient emplové
pour subvenir aux frais du gotiernerënt ecclésiastique, et pour
des oeuvres de charité. Je le d eniànde; la volonté des dona-
teurs 'est-elle pas sacrée ? Le Souverain Pontife pourrait-il,
sans critme, se 'prêter.volontiers à la dilapidation de biens dont
il n'est que l'administrateur? Ne serait-il pas infidèlè au devoir
de sa charge-,si, ponr éviter la persécution, le martyre meme, il
consentait à dépouiller l'Eglise, de propriétés si setée s?

Cômnment peut-il donc arrive' qu'on demande aujourd'hui à
Pie IX une telle indélité ? Ne sait-ôh, pas.ce que répondait eri
1809, Pie VII, de glorieuse rémoire, au général qui se présen-
tait à Sa Sainteté, de la part de Napoléon 1er. pour lui faire la
même demande? "'Général, dit ce noble et intrépide Vieillard,
" si le serment que vous âvez fait à votre maître, vous oblige à
"me faire une telle proposition, jugez vous même, après tes ser-
"ments que j'ai faits, de conserver cès biens à PEglise, je piuîen

céder piuelque chose. Dites à votre maître, qu'il peut me meis
tre en pièces, mais quii û'obtiendra jaMais de moi une pareil-
le lâcheté."

On le cômprend aisément, des questioüs dé cette nature et de
cette importance ne peuveùt être livrées à la licence des opi-
nions. Tout catholique est tenu, en conscience, de se -souiet-
tre sur ce point, au jugement du Pape, qui, avant de ceindre
søn front de la tiare, fait le serment solen'nel de mourrir, plutôt

¡ne de consentir à la dissipatiÔn des biens de 'Ezlise. Celui
qui aujourd'hui blâme l'admirable fermeté de Pie IX, censure,
par là même, le chef de lEglise dans l'exercice de son pouvoir
suprême, refuse d'adhérer aux décisions de haute morale publi-

que données par saa infaillible enseignernent, porte la téméri-
té jusqu'à se faire le juge de son docteur dans la foi et la morale,
le juge de celui qui ne relève i ci bas d'aucun tribunal, cet au-
dac catholique pourrait-il se pense-r pur de toute tache dé-
vant Dieu. on, la doctrine de 'Eglise ne lui permet pas de se
considérer a* si?

C'est donc à nous catholiqueý, en conscience comme en hon-
neur, de nous unir, en un commun senitiment d'admiration, à 1é-
gard du Souveraig Pontife, qui gémit aujoürd'hui sur P'infortu-

e de ceux cèntie leï4uels il est fômé de laheer les fôndres de

i



lexcommunica'tion. Ce ri'e§t pas, cfôóyz4è, säns larmes et
Fans angoisses, que ce tendre père fermè à tant dé malheureux
enfants, les portés de PEglisé et les portes du. Ciel. Ah ! si
Dieu le «ermettait, il donherait mille fcis sa Vie, plutôt que de
Mvrer son âme aux déchirements cruels, que lui fait éprouver
'accomplisserient de ce foimidable devoir

On a Parlé d'entêterrent et d'ôbstiation de là part de la cour
de Rorne..-.. Depuis quà'nd,'je vous eh prie, la fermeté dans
1'accomplissement dufi devoir, peut-elle être considérée comme
de l'obslinatiôn Ést-ce .que Plon voudrait confondre ensemble
le vice et la vertu, le bieu et le mal .Voe gui dicitis, malum
bonum, et bonun alun, po eftes t enebrâs lucem et lucem tene-
bras!

Enfin le troisième effet de la perte de la principauté civile,
C'est de soustraire le peuple à la procteciion que lui doit le. Pa-
pe, cornre roi, sous le rapport spirituel et temporel.

Dans hôs siècles d'or'gueil, que lon Appelle fièiemènt des siè
Èles de libeité, et qui seraient plus exactement nommés siècLs
de licences,'il est peut-être un peu difficile de faire ehtendre
tous, le:devoir de protéger, qu'impose au Pape sa qualité de roi,
et le droit qu'à le peuple de participer aux bienfaits de cette
protection.

Il faut remarquer d'abord, qu'e. ce devoir dii roi envers so-rn
peuple, doit s'exercer sous le triple rappòrt de la vie, des droits
et de la propriété. Qu'un roi doive protéger ses sujets sous ces
trois rapports, considérés eulem nt au point de vue séculier ou

profane, tout le monde en Onvient; mais il ne fat pourtant pas
oublier, qu'au delà de ce monde, il y a la v'e éternelle; que par-
dessus le droit aux biens matériels, il a le droit, plus rigou-
reux encor, aux biens spirituels; que p miles propriétés géné-
rales d'une famille, il faut compre re, comme en formant la

plus chère et la plus préti-tuse parti , les biens de la foi et des
vertus chrétiennes.

Les princes du nfonde, soi's cé derhier rapport, sont-ils éga.-
lement obligés d'exercer la protection ?

C'est une question qui n'appartient pas à mon sujet, et que
j'écarte en ce moment; je veux me restreindre à la considérer
par rapport au Souverain Pontife, vis-à-vis de ses sujets tem-

iorels
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Les hommes de notre siècle en sont vernis à un tel dégré d'&é-
garement, qu'ils se font une gloire, d'adinettre en pratique,
sinon en principe, l'indifférence en matière religieuse; bien plus,
sous le prétexte que la religion de Jésus-Christ niest pas univer-
sellement reconnue, ils metient sur un pied d'égalité, 'Eglise et
les sectes religieuses qui s'en sont détachées par l'apostasie, et
donnent par là à l'erreur tout autant de droits qu'à la vérité. De
là il suit que le Prince qui empêche la prédication publique de
l'erreur est, à leurs yeux, coupable de tyrannie à Pegal de celui
qui ôte à ses sujets le moyen de connaître la vérité.

Il faut avouer que telle n'est pas la doctrine catholique. L'E-
vangile recommande, à la vérité, lexercice le la charité à Plé-
gard de tous, le respect même envers celui qui, de bonne foi, pro-
fesse lerreur. Cependant, quand à Perreur en elle-même, .e
livre divin lui déclaîe une guerre à mort, et c'est là la guerre
%de la cité de Dieu coraire la cité du monde.

Qu'un père de famille catholique permette à ses enfants'd'en-
ten re les prédications des hérétiques, et qu'ainsi, il nourrise
C r âme d'erreurs comme de vérités, c'est u crime ; je dirai
lus. c'est une cruauté. Vaudrait autant permettre à une mère
de donner le poison à son enfant au berceau.

Appliquons maintenant ces principes évangéliques à la ques-
tion présente.

Le Pape, de droit divin, est le docteur universel des hommes;
il a été établi le gardien de la saine doctrine ; son premier de-
voir est de donner le paturage aux agneaux et aux brebis, c'est
à-dire, la nourriture spirituelle à tous, pasteurs et fidèles. Il est
le premier responsable. de la perte des, âmes, et même, en sa
qualité de pasteur, il est tenu de.donner sa vie, s'il le faut, pour
ses brebis: Bonus pa.stor animan suam dat pro ovibus suis.

A ces titres divers, n'est-il pas obligé d'écarter autant que pos-
sible, tout ce qui peut faire perdre à ses enfants la foi et les ver-
tus chrétiennes? .A ses yeux, peut-il y avoir un intérêt d'une
importance plus élevée que celui de la foi? Non, jamais il ne
peut consentir librement, à faire passer les peuples de ses do-
maines, sous lempire d'un gouvernement qui, par son Impiété.
et sa licence, opère dans les âmes la perte de la foi et des bonnes
mours.

Cette considération du salut des âmes, la moindre sans doute
aux yeux des ennemis de P'Eglise, est celle qui motive, en

.5
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premier lieu, les résolutions du St. Père. Petit-il enr efl:r, sa-
sacrifier volontairement, aux caprices des révolutionnaires, la Q
partie de ses enfants qui, loin de lui, conrent le danger le plus
imminent de se perdre pour toujours ? Oh ! non, le Pape ne peut

pas, dans les circonstances acluelles, cesser de lui-même, la pro-
tection qu'il doit à ses sujets; sa charge de pasteur universel des
âmes lie en cela sa,-conseience, de même què les serments prê-
tés au jour de son couronnement.

Par toutes les considérations que je viens de développer, nous
sommes donc amenés à voir dans la personne de l'illustre et
Saint Pontife, Pie IX, le martyr des principes qui sauvent PEgli-
se et la Société. On comprend en effet que le Pape, se rendant
aux désirs des révolutionnaires, renverserait les fondements de
l'ordre social ; car ce serait sanctionner de son pouvoir divin,
une autorité acquise par le crime et l'injustice. Ce serait recon-
naître que le fait accompli, quelque criminel qu'il fût, pourrait
donnerlnaissance à un droit véritable; ce serait admettre com-
me vrai, la doctrine en vertu.de laquelle on s'engagerait d'avan-
ce à ne pas intervenir en faveur de l'innocent ou du faible oppri-
mé; ce serait détruire les lois évangéliques de la charité ; ce
serait proclamer que la volonté des peuples, telle qu'entendue
par les révolutionnaires- d'Italie, fournit un motif légitime de
renverser les autorités politiques, d'attenter aux droits les plus
sacrés et les plus légitimement acquis, de s'emparer des biens,
de la vie même des honnêtes et paisibles citoyens, de violer les
lois et les propriétés de l'Eglise de Jésus-Christ. Le Pape pour-
rait-il jamais devenir librement. la cause de tant de désastres?
J'entends ici le mondè chrétien me répondre d'une voix unani-

me: Non, il ne le peut pas; ce serait livrer la société à la barba-

rie payenne.

Mais ce n'est pas tout, Pie IX; cédant à la perveNité de ses

persécuteurs, livre aux fers de l'esclavage, les mains du Pontife

Romain; renonce, de son plein gré, à la liberté qu'il possède de

droit divin, dans l'xercice de son Pontificat'; consent à la dila-

pidation des biens de P'Eglise, de ces biens sacrés qui ont été

confiés à la fidèle administration des Pontifes, sons la foi des

serments les plus solennels ; abandonne ses brebis et ses agneaux,
Jes livre même à la férocité da loup ravisseur, et admet un or-

dre de chosero,.ses enfantq sont exposés à perdre la foi et le



*alut éternel. Peut-il,. ce dégré, devenir infidèle à sa corsciet.
ce ? Il ne le peut pas, et le deviendrait-il? Je vois aussitôt s'éle-
ver contre lui les ombres des Saints PQntifes des premiers siè-
cles, qui ont versé leur sang pour l'iAdéperndance et la liberté
de l'Eglise ; j'entends les reproches que ki adresseraient, dqa
fond de leuis tôrnbes vénérées, le plus illustre gnartyr de Rome,
St- Laurent, et le courageux archevêque de Cantorhery, St.
Thomas, qui tous deux ont souffert le martyre plutôt que de li,
vrer aux tyrans les' biens de PEglise de Dieu. Et puis, une
voix Plus formidable encore viendrait lui relire que les chefs de
Pl'Eglise sont responsables, devant Dieu, des âmes confiées a
leur garde et sollicitwde; c'est-le grand Aplrre qui lui répétrait
ces paroles de lEpitre aux Hébreux, inspp-ées par PEsprit
S ai t: Ipsi autem pervigilant quasi tationeM pnra dnimabue
vestrie reddituri."

Elle est done horrible la pressian exercée aujourd'hui sur le
Saint-Père; c'est, de toutes les tyrannies, la plus détestable, uis-

nqu'elle l'attaque dans sa conscience et dans lexercice des e-
Voirs de son Pontificat suprême ; - c'est lui donner à choisir en-
-re Dieu et les hommes; c'est le suspendre. entre le ciel et la
terre ; c'est le crucifier. Les Juifs insensés ! ils veulent renverser
P'empire du Christ, et voilà qu'ils le placent de nouveau sur le
siége de *a puissance: Siexaltatus furo... omnia traham ad
me ipsumr.

Oh arànd et subLime Pontife'! qu'il m'a >té doux d'entendre
les roles paternelles de Votre Sainteté, lorsqiavec émotion,. je
m' aenouillais à ses pieds, au palais du Vatican; mais combien
plus vive encore serait cette émqtiQ maintenant que votre front

rayonne de la triple majesté de la Religion, de la vertu et du
mrralheurwa-Providence de mon Dieu ne m'a pas accordé le

bonheur d'aller verser mon sang pour la noble et sainte csuse
que vous soutenez. Que je guis heureux, du. moins, de rendre,
ici un témoignage publie de respect et d'admiration pour. les
héros de votre armée pontificale. Oh oui! ils sont vos soidat
ces hommes à la pensée élevée et aux nobles sentiments. Ils
possèdent votre force, rotre puissance: cette puissance que
l'homme acquiert par la disposition de sacrifier sa vie pour le
triomphe de la justice et de la vérité, nulle force ici-bas ne
peut la détrtiire; c'est une puissance descendue du el; ell est
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. ortie des flancs du dolgotha, pour exercer son empire gur Puni-
vers entier, et même sur la toute puissance du roi du ciel et
de la terre.

Indignés de voir l'humanité dégradée jusqu'à combattre la
justice, le droit, la vérité, Dieu lui-même, ces nobles fils des
Croisés sentent à quoi les appellent l'honneur et' la gloire de
leurs ancêtres, et partent incontinent, pour entrer sur les pages
souillées des annales de notre siècle, un protêt solennel écrit
de leur propre sang. Ils veulent qu'à côté des horreurs qui
font rougir l'humanité, il y ait quelques exemples de conrage et
(le verta, de peur que les hommes avilis jusqu'au mépris d'eux-
mêmes, ne descendent aveuglément dans les dernières profon-
deurs de la dégradation. 'âme élevée par ces motifs subli-
mes, ils pressentent qu'ils sont appelés à verser leur propre sang,
plutôt que celui des autres ; ils aspirent au bonheurdu martvre
avec une ardeur plus vive qu'à léclat de la victoire.

Avant d'aller plus loin, que l'on me permette de répondrç ici
à certaines consciences qui. se scandalisent de voir la défaite de
soldats combattant pour la cause de Dieu. Pourquoi donc ont-
ils été vaincus ? Se demandent à elles-mêmes, ces âmes fai-
bles qui sont comme tentées d'arguer, de la défaite de ces.héro
contre la justice de la cause.

O âmes timides et. de. peu de foi, prenez garde, et craignez de.
tomber dans l'aveuglement des Juifs qui, voyant le Christ sur
l'instrumenf la supplice, lui disaient : Si tu es vraiment le fils
de Dieu, descends de la croix: Si verèfdlius Dei es. descende
de cruce.

Il ne faut pas oublier le.mystère des voies de, la Providence
divine. Se faire une pareille question, c'est demander pour-
quoi Dieu ne punit pas, sur le champ, le malheureux qui s'op-
pose à i i; c'est demander la victoire avant le combat, la gra-
ce avant l'offrande ou le sacrifice ; c'est demander une faveur,
sans offrir quelque hchose pour étouffer le cri de nos fautes ;
c'est, en un mot, renverser l'ordre établi de Dieu, et faire de cet-
te terre d'épreuves, où les méchants doivent-être melés aux
bons, le séjour même de la justice parfaite.

Est-ce doùcâ nous, créatures d'un jour, de fixer les limites de
la patience, de la longanimité.d'un Dieu ? Est-ce à nous de con-
daire la main dc sa redoutable justice? Est-ce à nous de lui de-
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mander compte de ses desseins inscrutables? Ah! lorsque le
Seigneur veut remporter des victoires, il sait bien créer des are
mées. Le.Dieu qui tient en ses mains la foudre! le Dieu dont
la voix brise les cèdres du Liban! n'a pas besoin de notre fai-
blesse au secours de sa puissance. . Quand il a décrété de faire
éclater sa colère sur une nation, il dit un mot, et, à sa voix, des
peuples inconnus accourent tout armés des extrémités du r.on-
de, et se font le mystérieux instrument de ses vengeances.

L'histoire du malheureux peuple Juif, q-ae Dieu a fait passer
par toutes les phases de l'existence, pour donner à la terre ce%
grandes et terribles leçons, offre des exemples nombreux de cet-
te conduite de Dieu sur les nations. - Et lorsqu'il voulut détrui-
re le colossal empire des Romains, Attila fut appelé avec ses
nuées de barbares.

Mais si le Dieu de la miséricorde veut accorder à la terre des
faveurs extraordinaires, et ouvrir aux hommes de nouvelles
sources de grâces; il demande pour satisfaire les droits de sa
justice et donner ensuite libre cours à sa libéralité, non des sol-
dats mais des victimes. C'est en effet l'immolation volontaire

- du Golgotha qui précéda ou plutôt effectua la Rédemption du
onde, et le sang, librefment offert, de douze millions de mar-
rs qui cimenta la bâse de l'Eglise de Dieu.

Ces principesdu gouvernement de la divine Providence nous
lont regarder le massacre de l'armée Pontificale, comme un évè-
nement qui ouvre notre cœur à de grandes espérances, Ils sont
la confirmation d'un pressentiment entretenu depuis longues
années déjà, par des hommes d'uneegrand lumière et d'une
rare pieté, qu'il va bientôt s'ouvrir une ère glorieuse pour l'E-
glise, et que si la persécution présente doit être terrible, comme
tout le fait présager, elle sera de courte durée et suivie d'un
grand triomphe.

Oh! oui, Dieu prépare pour nous des faveurs signalées; il
a accepté l'offrande, faite à sa justice, de victin-es choisies et
nombreuses. Voyez les accourir sur les hauteurs de Castelfi-
dardo ; c'est là que se plaide la cause Je Dieu, comme ele
fut autrefois plaidée au Calvaire par le sang et le sacrifiee. O
célèbre colline, déjà si brillante par la sainte maison où vécut-le
Verbe divin, tu viene de receroir un nouvean lustre, dont le
tayontement resplendira dans les sièeles faturs. La splendeur'
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du soleil de Castelfidardo, à son lever, fait pâlir l'éclat de Pastre
des Thermopyles. Au célèbre défilé, Léonidas et ses Spartia-
tes se dévouent à -la mort pour la grandeur de leur patrie; a
Uastelfidardo le marquis de Pi-modan et son bataillon de héros
se sacrifient pour la.cause de l'humanité; là on meurt pou r la
gloire, ici pour la justice ; là pour la terre, ici pour le Ciel.

Criblés de.coups, ces héros succombent en répétant le cri du
chef: ' Dieu est avec nous"! Oui, vaillants soldats, Dieu est
avec vous: avec vous, çomme il était à côté des chrétiens sous
la dent des léopards et des tigres; avec vous, comme il était à
la croix pour recevoir le sang de la divine v' î e.

Oh! soldats Piémontais, votre rage est mainten t assouvie,
cessez donc le feu de vos bataillons; montez, monte sur la col-
line de Castelfilardo: Dieu y est descendu; le c* 1 est ouvert
pour contempler les justes mourants; les comb contre vous
sont finis; ils ont à lutter avec une puissance utrement redou-
table que vos bataillons serrés; leur sang coule pour apaiser la
justice de Dieu irrité contre la terre à cause des crimes des
hommes. Arrêtez-ici, voyez le noble Marquis de Pimodan....
Il est tombé sous vos coups barbares... n'êtes-vous pas venus le
rencontrer, sans lui déclarer le but de votre démarche perfide?
N'est-ce pas sous le manteau .de l'amitié, que vous vous êtes
approchés de lui, comme Judas aborda le divin maitre au jardin
de Gethsémani ? Entendez la voix-de ce chef intrépide, qui par-
le encore au nom de ses frères mourants, et tremblez: "Nous
mourrons pour la justice, pour l'humanité, pour l'Eglise du
Christ et pour lamour de Dieu." Solennelle protestation d'un
noble cœeur, contre les crimes de l'affreuse révolution, dont
vous n'avez pas craint de prendre sur vous la responsabilité
devant Dieu et devant les hommes. Oh! o111 tremblez. Dieu
ne laissera pas votre crime impuni; le sang du juste a coulé
par vos mams fratricides; et ce sang qu'à bu la terre de votre
pays criera désormais, jour et nuit, vers le ciel. Vous le savez;

malgré la prière du Fils à P'agoni,demandant le pardon pour
ses bourreaux, Jérusalem a été détruite de fond en-ceomble, ses-
habitants dispersés sur le monde, et le Père ne leur a pas enco-

re pardonné. Vous le savez aussi; quand lempire Romain se

fut baigné dans le sang des martyrs, les barbares sont venus le

balayer de la face de la' terre. O roi infortuné du Piémont!

Malheureux rejeton d'une des plus saintes .t plus antiques fa-

plu' aintJ



nilles de l'Europe ! Que pensent de vous ét St. Humbert et
St. Amédée, vos ayeux ? O noble maison de Savoie, quelle ta-
che sur votre glorieux blason ! Quoi donc, celui qui vous repré,
sente aujourd'hui, non content d'être le Nabuchodonozor et le
Sardanapale de notre temps, veut encore devenir l'impie Bal-
thazar! Ne crains-tu pas, fils dégénéré des Saints, de voir se
dI-rqr devant toi les ombres irritées de tes pieux ancêtres, ou
la main d'un ange de colère écrire, sur es murs de toi-palais
profané, les mots mystérieux de la vengeance divine : Mané,
Tbécel, Pharès.

Ne sais-tu pas que le prophète roi, après avoir prédit la guer-
re déclarée au Seigneur et à son Christ, par les peuples et les
rois, ajoute ces mote redoutables: Qui habitd in coelis. irridebil
eos, et Dominus subsannabit eos.... Quelle est la créature ici bas,
qui peut supporter le rire et le sarcasme d'un Dieu! d'un Dieu
dont le sen*l regard fait reouler les soleils dans lespace. Cette
prophétie s'accornplira pour toi, comme elle s'est accomplie
pour tous les persécuteurs de .'Eglise. Où est aujourd'hui
l'empire de ceux qui condamnaient à mort les Papes des trois
premiers siècles de l'ère chrétiepne. Il n'est plus, et la Papau-
té est le seul monument qui soit encore debout au milieu des
immenses ruines de ces temps recalés. Où est l'empire de ces
peuples barbares qui promenaient les ravages et le& flots de la
colère de· Dieu, d'un bout de l'Europe à lautre ? Où est celui
des successeurs de Charlemagne, qui tantôt appuyaient et tan-
-tôt combattaient le Souverain Pontife? Où sont les superbes ré-
pbiq dmortelles à l'ombre de
leur liberté et de leur indépendance-? Où sor les Suvres des

généraux de la République Française? Où sont celles même
de Napoléon Ier., qui changeait la.carte de l'Europe, et dissé,

minait les trôges à la pointe de l'épée! De toutes ces choses

humaines, rien ýia résišté aux; ges. Le vent du temps a tout

balayé, excepté pourtant le trône de la Souveraineté Pontifica-

le qu'abrite la main de Dieu. Et quand les nuages*d Rév&.

lutions sont passés, quand la poussière que soulevaient les ar-

mées est tombée, quand lafumée des combats est dissipée, on
voit toujours apparaitre la sainte et immorte:le figure du vieik

lard dit.Vatiearr qu damiie tont et survit à tout.quIrLù
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Or anrés tant de combats et de victoires. Deut-on dé,Qspérer
d'assister à de nouveaux triomphes ! La violence n'a ja-
nais été plns éclatante qu'aujourd'hui, et l'on sait qu'el-

le n'a, jusqu'à présent, rien établi de durable. D'un
autre côté, l'Univers Catholique n'est-il pas en prières:
"Dieu, dit St. Jean Chrysostôme avec une expression que l'on
dirait audacieuse Si elle n'était inspirée par la plus
sublime confiance, éprouverait une espèce de honte à ne pas
écouterles prières de l'Eglise universelle." Et puis les larmes et
les angoisses du Vicaire de Jésus-Christ, le sang des martyrs, qui
vient de couler, et les sacrifices de tant d'épouses, de tant de
mères qui s'estiment heureuses d'offrir à Dieu ce qu'elles ont de
plus cher au monde, n'y a-t-il pas là de quoi toucher le cœur de
Dieu, et fléchir sa colère ? Si la femme n'est pas appelée à ver-
ser son sang sur un champ de bataille, c'est qu'elle a quelque cho-
se de plus précieux à sacrifier:.son cour. C'est ainsi que l'entendait
cette'dernière fille de l'illustre famille des Montmorency, la no-
ble marquise de Pimodan qui, à la foudroyante nouvelle de la
mort de son époux, trouve encore dans son cœur de femme as-
sez de force pour se lever et dire à son enfant: " Allons au tem-
ple, allons, mon fils, offrir à Dieu le sacrifice qu'il nous deman-
de." Et si ce n'est assez. Seigneur, de l'avoir faite veuve d'un
martyr, voyez la vous présenter son tendre enfant en lui disant:
"Fils de Pimodan, toi aussi, tu seras soldat, soldat comme ton
père! soldat du Christ, soldat de D .u !" Et cette autre héroïne,
Madame de Lanascol, en apprenan que son fils est blessé à
mort, elle accourt sur les lieux pour rodiguer sa tendresse de
mère an vaillant guerrier, rencontrer les derniers regards et re-
cueillir les dernières paroles de son fils expirant: "Ma mère,
lui dit-il, je vais mourir!. mais je meurs pour Dieu, je meurs
content." C'est bien, mon enfant, répond la mère ave effort;ne
pleurons pas, récitons le Te Deum, pour remercier Dieu d'a-
voir daigné choisir un martyr dans notre famille." O mon Dieu,
quelle scène céleste ! le fils qui verse son sang et la mère qui
l'offre! !! N'est-ce pas là ce qui se pasait à la croix? Staibt
luxta crucem Je mater ejws.

Vous ne permettrez pas, Seigneur, que votre Eglise gémisse
longtemps encore dans la persécution; vous écouterez vos enfants
de la terre, vous écouterez vos martyrs du ciel. Voué écouterez

AÊj
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la Reine déè anges et des hommes; 'PImmaculée Vierge Marie,
votre Mère.

N'est-ce pas de la bouche du Souverain Pontife actuel, de la
bouche de Pie LX qu'est sorti le dogme si glorieux là Marie, de
sa Conception Immaculée ? Cette parole de salut nous garantit
de nouvelles espérances. Oh ! non, le Christ ne brisera pas un
monde tout retentissant encore de la *gloire de sa Mère. Le
cours des châtiments que la terre a mérités s'arrétera tout-à-coup,
et les flots de la colère divine se replieront sur eux-mêmes. Tel
est le pressentiment de tous les cœurs catholiqes telle est les-
péra ce du Père commun'des Fidèles: telle (toit être aussi la
nôtre à tous": Confiditeego vici mundum.
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PRIERS SOLENNELLES

usn Iïfhlis da thrak~ he (chc,
POUR LES SOLDATS DE

L'ARMEE PONTIFICALE.

Le 1S DLcembre 15dW.

Extrait du Courrier dv Canada du 19 Décembre 16 .

Hier soir. ainsi que nous Pýavons annoncé dans notre numéro de mercre-
di dernier, des prières ont été faites, à léglise cath&d rale de Qu-egfur
le repos des âmes des braves soldats qui sont tombés pour la cause du Saint
Père. et une bouche éloquente a prononcé 'éloge funèbre de ces glorieux
vaincus de Pésaro, de Spoléte, de Castelfidardo et d'Ancône.

Mgr. PEvêque de Tloa, Administrateur de IrArcld:océe de Quréb e,
dont le dévouement au Siége Apo>tolique est si entier, assitait, en mitre et
et en chappe, à cette imposante cérémonie. Sa Grandeur avait à 'es côtes
M. l'abbé Charest, curé de St. Roch, de Québec, et M. Fabbi Langevin,
principal de l'école normale. On voyait en outre, en habit de chS-ur, tout le
ctergé des diverses parois-s de la ville, les messieurs du Séminaire, les cha-
pelains des communautés religieuses, les révérends pères Jésuites, les révé-
rends pères Ob)ats, et nombre de curés des environs ou de distances assez
éloignées de (uébec.

Les fidèles-ont rontré.aon moins d'empressement. Ce qu'on a rérnarqué-
à Rome, le 20 septembre, dans l'église de Saint André delta Valle, à la ca-
thédrale de Paris, le 5 Octobre, et naguère ,à la cathédrale de Montréal,
s'est reproduit hier soir, ici. La nef de Peglise, les bas-côtés, les galeries dé
l'entre-sol, les-galeries supérieures, le jubé de Porgue, tout était littéralement
encombré. Bien des gens, venus après sept heures, n'ont pu pénétrer dans

le Saint lieu, tant la foule était grande et compacte! Les catholiques de la
vieile cité de Champlain, disons-le avec une légitime fierté, n'ont point dé-
généré de leurs pères: c'est toujours la même foi ardente, le même entho.t
s kme ou le mme etratnement pour les grandes et nobles causes!

La edrale, grIce àlarvigshaae de Y.'e curé &clair et de ses deu vi-
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eaires, MM . Casgrain et Pâquet avait été décorée, pour l'occasion, avec uloi
goût exquis, avec cet heureux mélange de magnificence et de simplicit qui
saisissait tout d'abord. Dans tout son pourtour l'église était tendue de
noir; les-tableaux, la chaire, l'orgue étaient couverts-de voiles npirs. Au
fond, au dessus et en arrière du maître-autel, également vöilé, s'élevaient,
du sol jusqu'aux voûtes, d'immenses tentures noires sur lesquelles se décou-

pait à merveille une belle grande croix blanche. Tout autour du cbur
et le long des galeries de la nef, une tenture noire, de-la largeur de deux à
trois pieds, portait en lettres blanches, de la ongueur d'un pied, les inscrip
tions suiv antes, dont nous donnons en même temps la traduction.

Galerie du côté de l'Evangile:
UGloriosum sanguinemfuderunt pro Domino."

11s ont versé leur glorieux rang pour le Seigneur.
Galerie du côté de l'Epitre:

" t vivent womina eorum in æternum."
Et leur noms vivront éternellement.

Autour du choeur on lisait:
"Georgio de Pimodan quem nagnoe anim p.rodigui catIdwu:u orbis
laget.

A George de Pimodan, héros prodigue de sa grande âme, que pleure l'uni-
vers catholique.
Ces derniers mots font partie de l'épitaphe du marquis de Pimodan, rédi-

gée par M. de Rossi, sous l'inspiration de Pie IX lui-méme.
Mais ce qui par-dessus tout frappait les regards, c'était un superbe cata-

falque, élevé à l'entrée du chSur, à rentour duquel plusieurs officiers des mi-
lices canadiennes, en grande tenue, vinrent prendre place. Ncus avons pu
reconnaître, à la distance où nous étions placé, les Lieut. Col. L'hon. A. de
Salaberry Dpt. Adj. général, Bas-Canada; Lieut-Col. McDonald, T)pt.
Adj. général, Haut-Canada; Colonel C. Panet, commandant un district mili-
taire, Bas-Canada; Capitaine Narcisse Légaré, Major de brigade de la for-
ce active de Québec; Colonel J. Sewell, commandant la force active de
Québec ; Capitaine Murphy, commandant une compagnie de carabiniers;
Lieut. Quigly, commandant la 5e compagnie de carabiniers; Capitaine
W. McKay, commandant la 3e.compagnie d'artillerie à pied de Québec;
Capitaine E. Lamontagne, commandant la batterie' de campagne de
Québec.

Le catafalque, éclairé de mille cierges et flanqué de drapeaux canadiens,
avait ses quatre colonnes forées de fusils avec bayonneites ; autour du mo-
unumentet s'en détachant un peu, on voyait des fusils en faisceaux avec crêpe.
à la bayonnette; sur l'entablement et sur les marches,.nombre de sabres,
d'épées et d'autres armes.jetées pêle-mêle image frappante d'un champ de
bataille pendant et après une sanglante mêlée; sur le çercueil, un chapeau
tié généra, et uneépée, insigne u commandment, avec crêpe au pommeauan. raen aÈf crèe I
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Le catafalque était surmonté d'un immense panache blanc. Bien au
à la voûte, deu jInuesal rolie 3 -lÙ, a-blane, [autre noire,se coMpaie.t

-anglergaux. Des deux côtés du monument, mais sur un plan e-ntièrenmen
détaché, se voyaient les armes di marquis de Pinodan et celles de ce je u.
et intrépide de Parceveaux.

L'écusson du marquis.de Pimodan porte: d'zur au pai d'argent. a.-4:1
de deux aigles affrontées d'or.

Celui de M. de Parcevaux porte: d'argent aux trois e ars
d'azur.

La cérémonie a commencé à sept heures et demie par le chant Di.
iroe avec accompagnement d'orgue par [habile M. Dessane.

Aussitôt après, M. l'abbé Antoine Racine, desservant de rElisE dU fa
bourg St.-Jean, est monté'en chaire, et, dans un discours qui. n'a pas *ré
moins d'une heure, il a retracé avec une vive et saiissnte loquence
gloire et l'immortelle félicité de ceux qui combattent et succombent pou!
justice, et montré que la cause du Pontife, successeur de Pierre et Vicaire
Jésus-Christ, n'est atitre que celle de Dieu même. M. l'abbé R1aciae al

qualités solides de l'orateur : il expose avee force et netteté, prouve ein peu,1
mots, fait un judicieux emploi de P'Ecriture, et renrerse sans p'einelem' ar-
guties de rignorance ou de la mauvaise foi, Sa parole s'ouvre tout d'ah
les cSurs. les remue profondément, s'en empare et les maitrise. Airi p-
dant une heure, hier soir, a-t-il constamment tenu suspendu à ses levres ,on -

mense auditoire. Il a en des mouvements vraiments sublime', spécialemiemîu
lorsqu'il a raconté la vaillance et la grande âme, à son dernier jour, de c
valeureux marquis de Pimodan, et aussi lorsqu'il a montr& celui qui tieit
l'anneau du pécheur toujours en butte aux violences et aux hypocrisies de%
Pilates, des Hérodes et. des Caiphes de tous les temps ; toujours faible et
toujours puissant, presque toujours abattu et toujours se relkvant des epremi-

ves plus éclatant de gloire et d'immortalité.
Nous nous estimons heureux de pouvoir, dès aujourd'hui, donner à noS lec-

teurs cette brillante oraison funèbre.
Lorsque l'orateur fût descendu de lahaire, le chour chanta le De pc

fundis et le LibeMra; après quoi, Sa Grandeur, Mgr. l'Evêque de TIoa. fit se-
lennellement Pabsoute.

A neuf heures et demie tout était terminé, et la foule s'écoulait paisib-
mais fortement frappée de ce qu'elle venait de voir et d'entendre.

Aprés la eérémonie, grand nombre de ceux qui n'avaient pu pénétrer dan5
P'êglise à cause de lencombrement, envahirent la cathédrale pqur visiter
les magnihques décorations. Vers dix heures, on fut obligé d'avertir la fou e
que les portes de léglise allaient être fermées.

. .- Le discours prononcé par M. Ant. Racine, à la Cadhédraie :e
Qvébec, eotrame c -Mr. J. T. ream, qui en est ie proprtare



] E T TREE

DE L'UN DES VOLONTAIR E S

DE C.STELFDARDO.

La Foi Bretonne de Saint-Brieuc a publié la lettre suivante,
elluM. Alfred de-Nanteuil, l'un des volontaires morts à Cas-
tfNi.dardo pour la défense du Saint--Siége, écrivit au. moment ou
il quittait son pays pour se rendre à Rome:

"Mlon cher oncle,

.e vien. vous faire part d'une grande décision: je ne l'ai pas prise à la lé-
ere, six mois de réflexion l'ont affermie; elle a- des bases solides, que mes

t'aditioks n'ont fait que cimenter-; ces bases sont ma foi et mon titre de gen.-
tilhomme. Nolesse oblige; et moi, jeune, plein. de rigueur, de-santé, j'ose,-
rais passer ma jeunesse dans Papathie, pendant qu'une noble cause demande
de- défenseurs? Non, non, il est temps de prouver au monde que nous sa-
vans tout sacrifier à nos principes et que pour nous, si noblesse oblige, le titre
d'enfuat- du Christ oblige encore davantage. Je crois en Dieu, et je lais-
seras son représentant sur la terre menacé, outragé, sans voler à sa défensel
Non;. j'ai pu commettre quelques fautes de jeunesse, n'avoir pas été- aussi
pieu.x que je l'aurais.dû, mais je suis catholique, et men arne s'indigne d'en-

udre blasphémer pJ&us longteinps-ma religion.

•Dieu mrxa donné la vie, je lui en fais le sacrifice; ele lui appartient, qu'il
la prenne. Il connait les intentions qui me dirigent; ce n'est ni l'intérêt, ni
Fanbition: je sais qu'il m'en tiendra compte; je m'abandonne asa mise
ricurde et fais mon devoir. Mais tout en faisant son devoir il en coûte, car
a nature est là ; et quand, à vingt ans, if faut quitter-fâmille, .patrie, que-

qe s.Lu vadéfende,. cq seserre et le .yetse reneWlis-
vtsouvent d-Iarmes A» l oi i m'enicoteeit dencoûuasss



quitter ma mère qui m'aime tant, qui m'a toujours entouré de tant de soins;

quitter cette bonne Mary, encore souffrante; mon frère, mes pauvres petites

soeurs, que je ne reverrai peut-être plus ! N'importe : que la nature-se taise

j'irai jusqu'au bout: ma ligne est tracée, le devoir m'appelle. Mon Dieu,

donnez-moi la force de supporter cette épreuve!

Je pars le 5 mai de Saint-Brieuc ; je m'arrêterai deux jours à Paris

pour prendre mon passeport, soticiter une audienee du Nonce, puis je mets à

la CivittaVecchia, et alors, à la grâce de Dieu,je vais me ranger sous les or-

or&r:s de Lamoricière.

"La veille de mon départ, je férai dire une messe où je compter commu-

nier, pour que Dieu bénisse mon entreprise; vous me rendriez bien heureux

si vous vouliez vous y unir d'intention. Priez pour moi, c'est surtout cela

que je vous demande.

J'ai un regret, mon cher on:le, en qnittant la France ,-regret bien grand,

c'est de ne pouvoir aller vous embrasser moi-même et d'être obligé de confier

à la poite un adieu qui sera peut-être éternel ; mais enfin, le sacrifice est fait,

et si je dois mourir,*nous nous retrouverons, j'espère, au rendez-vous géné-

ral; car je ne me fais pas illusion. Je puis vous dire à vous ce que je ne di-

rais pas à ma mère. Vous êtes homme, mon oncle, et vous av la force de

m'entendre. Oui, je quitte la France avec le pressentiment que je la re-

verrai plus ; mais, au moins, si je meurs, j'emporterai dans la tombe la co

lante pensée que os cadavres (car je ne serai pas seul) seront le piédestal du

rétablissement du droit.,

"Adieu....

ALFRED> DE LA BARRE DE NArrEL."

-79



Errata.,

.&"rümrnentý #gS 221ne, au lieu de Savànlý&gell' lisei "davantage."
2"e caractèrisç,11, lisez 'carat térisent."

Page 2me, lig. 3me, au lieu -de "d'y renoncer"ýisez 11renomr a ce dmçýein."
igavat?7 lisez "avait.,,

44eétait mentrë" lisez, 'avait veài >e, inotitrer."'ý
ýjusqwe,,.,. lisez,, "jusque.,"
llueùi". lisez 16 lueur.,":

ccmel,& 0 au lisez "sur."
Cd IçêuýeeI. a 9 0 lisez 11même

49 àIappîýoîyerII .-,.Ii,,qez',"eapitoyerl'-

"dënaturéeel .. lisez "dénaturée'%0 %Obi qp..r dkw--

"propres. a lu pour'.

atholp, 9b. Aisez catholiqýIÇ
44manisfesté -lisez m'aùifer.tée«",

Aisez'& a,

4c.sera7ý .- Jisez "se sera."
aporté" Usez .4porter

46 lisez "diser'étioii."
4cluicel lisez IIý ewi.11.

7me, lig. 1 1.m
lee, hg.* 8me-

1 9e lig. 5me
i 6me

20eý. lig, :ý4e
23e, lig. f7me

ý2 lee

27e, Ug. 34e
30e, lig. 23e

22e

lig. 26e
35e, dem. libe
43ee lig. 12e
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